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PARIS. 


> 


NoTRE-DA4AME. - 


il 


Es Chretiens ne commen- 
ceerent à avoir des Temples 
vpublies que vers Tan 230. La 
premiere Egliſe qui ait te 
lans Paris fut batie ſous le regne de! Em- 
dereut Valentinien I, vers lan 375: elle 
appelloit Saint Etienne, & il n'y avoit 
ncore que celle - li dans enceinte de 
ette ville en 522, lorſque Childebert, 
ls de Clovis, contribua de ſes largeſſes 
Tome J 1. A 
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4a faire rẽparer, à y faire mettre diff Þ© 


vitres, a Vagrandir & à Taugme nt & 
d'une nouvelle Baſilique qui fut d edi 1”! 
a Notre-Dame. Ce fut en partie ſur gn 
fondemens de ces deux Egliſes, & ¶ de 
donnant plus d'etendue a la CathednM _- 
le que nous voyons aujourd'hui, qu de 
I'on commenga de la bitir vers I Pie 
1160, ſous le regne de Louis le jeune _ 

I! paroit que les Paſteurs de ce temp e 
la avoient un zele moins ardent” dai de 
leurs entrepriſes , ou qu'il Etoit moniff "21 
fructueux que de nos jours: elle ne fi les 
achevee qu'aubout de pres de deux ce No 
ans, avs * 

Le jour de la Pentec6te, il etoit du Iii 


ſäage de jetter par les ouvertures d Pa 


volites d'enhaut , des Etoupes enflan 
mees , & de lacher des pigeons qi 
voloient ſur les aſſiſtans pendant | 
Meſſe, 5: OY How Ps, 

Le lit de FEveque & du Chanoin 
mort appartenoit a IHotel-Dieu. Lot 
que la wolleſſe & le luxe eurent intro c44 
duit des lits mieux fournis & plus riches ©21l 
il y eut ſouvent, entre les creancie 
de 'Eveque & cet Hopital, des contel 1018 
tations ſur les rideaux, la courte- point & 
& le nombre des matelats. Le Paret ne. 
ment, en 1654, debouta de leurs o 


. 
— 


— 


PPP 5 
poſitions les creanciers de Francois de 
Gondi, Archeveque de Paris, & ad- 
jugea ſon lit, avec tous les accompa- 
gnemens a l'Hotel-Dieu : ce fut le lit 
denoces de la fille d'un des Fconomes., 
En creuſant ſous le Choeur , au mois 
de mars 1711, on trouva, à quinze 
pieds (1) de profondeur, neuf pierres 
dont les bas-reliefs & les inſcriptions 
ne manquerent pas de faire beaucoup 
de bruit parmi les Antiquaires de Eu- 
rope. Jai lu les explications & toutes 
les conjectures qu ils ont hazardees ſur 
ces monumens, & ce qui m'a paru de 


plus certain, c'eſt que ſous le regne de 
Tibere, une compagnie de commergansy 


par eau ( naute Pariſtaci) avoit fait Ele» 


ver dans cet endroit , qui Etoit appa- 


remment alors le port de Paris, un au» 
tel (2) en plein vent à Eſus, a Jupiter, 


a Vulcain & a Caſtor & Pollux. Piga- 


| I — wa 
at; AIC oa * 


K Q_—_ 


1 


(1) On peut juger combien le ſol ou reꝝ de 
5 . . U 7 - 
chauſſee de Vancien Paris a eterehaufſe ; on mon- 


toit treize marches pour entrer dans cette Egli 


ſe; aujourd'hui on deſcend. | 
(2) Je dis en plein vent, parce que les Gau- 
lois, lorſqu'ils — aſſujettis aux Romains. 
& qu'ils commencerent à avoir des Temples 


n'en batifſoient guere dans les Villes: il t 


certain qu'il n'y en avoit point dans Pariz. 
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8 EssAIs HISTORIQUES _ + 
niol, apres avoir dit que parmi ces pier 
res, celle qui ſervoit de foyer à cet au- 
tel, Etoit aiſèe a reconnoitre a ſa for- e 


Deſeriprion me, & parce que le trou qui etoit au milieu if ©" 
| « $6 T. . fut trouve, lors de la decouverte , rempli © 

4e clarbons & dencens, ajoute qu'il ny a n 
| E 


cet autel conſacre a Jupiter, ayant ete ren. 


guere d'apparence que le lieu ou ces pierres 
ont etè trouvees , flit celui de leur premiere I 
aſſiete , & qu'il eſt plus naturel de croire que 


verſe par les Chretiens , les debris en furent , 
diſperſes & abandonnes a ceux qui vculu- el 


rent Sen ſervir. Cette narration eſt bien 
digne de cet Ecrivain : ſi cet autel ctoit RF. : 
ailleurs, fi les pierres en furent diſper- * 
ſees de core & d' autre, cet encens & ces A 
charbons n'auroient-ils pas été jettes & p 
renverſcs ? Les auroit-on trouves dans . p 
cette pierre dont le milieu ètoit creuſt M © 
pour ſervir de foyer? | - p 
Jet la Statue équeſtre de Philippe Nos: 
de Valois, & non pas de Philippe le 77 F 
Bel, que Von voit en entrant a droite * 
contre le pilier le plus proche duchceur. iu 
Ce Prince, en arrivant a Paris apres la Noir 
bataille de Caſſel, alla a Notre-Dame, act 
ou il entra tout arme, & y laiſſa ſon Marla 
cheval & ſes armes, après avoir remer-: Nice 
cie Dieu & la Vierge de la victoire quil Ng: 
avoit remportèe. pas * 


Le 


— 


1 / 


$8UR PARIS. 
Le S. Chriſtophe e eſt un vœu d Antoine 
es Eſſarts: il avoit ete arrètè avec ſon 
ere Pierre des Eſſarts, Sur-Intendant 
es Finances, qui eut la tète tranchee 
n 1413 : il reva la nuit que S. Chriſto» 
he rompoit les grilles de la fenetre de 
priſon & Temportoit dans ſes bras: 
yant ete declare innocent, quelques 
burs après, il fit travailler a cette Sta- 
e coloſſale devant laquelle il eſt re- 
reſente a genoux. 
Louis XIII demanda au Pape d Eiger 
Siege Epiſcopal de Paris en Arche- 
the, ce qu'il obtint en 1622. Gregoi - 
e XI, à qui Charles V avoit fait la 
eme demande en 1376, repondit a - 
e Prince qu'il en toit emplchs : attendu \ Ducteſn 
ve! Egliſe de Paris ètoit encore bien  perlte- g Hiſt. des Car- 
nt dotee. Il me ſemble que cela n auroit n 
as fait un penn du temps des 
pôtres. 
Louis XIV, au mois d'avril 1674, 
rigea les Tr & Seigneuries de S. 
loud, de Maiſons , de Creteil , d'O- 
oir-la-Ferriere & d'Armentieres , en 
Duche-Pairie en faveur de Francois de 
larlay Archeveque de Paris & de ſes 
ccefſeurs ; ils prennent place au Par- 
ment parmi les Pairs Jaique, , . 
Tome 1. 58 
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Lamoignon, & toutes ces maiſons, bi- 


on eſt a preſent la rue de Harlay, Etoit 


> avyoit fait barir, | 


FFC 3 oe Rs MANCE a 
5 : ; 5 ”" * Ls 
bY, vey . q 8 I 
n ö i 
— ' 
; 


EY 


diatement apres les Ducs de Bethunt; 


Charoſt. 8 = 
On pretend que le grand baſſin o , 
togone du jardin des Tuileries, eſt aui en 
large que les tours de Notre-Dame ſon ec 
hautes. | "ey i». &f 
La abt a7r | 

Le Palais a ètè le (&jour ordinaire d * 
tous nos Rois de la troiſieme race, de. 
puis Hugues Capet juſqu'a (1) Charle lu 
V. Cetoitun aſſemblage de groſſes tour, 
qui communiquoient les unes aux autres 3 


par des galleries, & dont la vue s'eten- 4 
doit ſur Iſſi, ſur Meudon & ſur S. Cloud 


Son jardin, qu'on appelloit le ardu © 
du Roi, occupoit tout le terrein oi 


ſont aujourd'hui les cours Neuves & dt 


ties de brique , qui les environnent & 
qui ſont aiſèes à diſtinguer d'avec les 
anciens edifices. Ce jardin, a Vendroit 


ſepare par un bras de la riviere , de 
deux petites Iſles qu'on joignit I'une 1 
Fautre & a la Cité, & ſur leſquelles on 


* —_— * 5 ads - — ants 
* : 
7 


(1) II alla demeurer > Hotel S Paul qui 


_ 


HS ERAS... it 
dmmenca de batir la Place Dauphine 
6% == 


ent fit faire un montoir de pierre dans 
| cour du May, pour que les anciens 
eſidens & Conſeillers puſſent F·-mon- 
r plus aiſèẽment ſur leurs chevaux, ou 


2, Un Conſeiller oftroitjalors la croupe 
> ſon cheval a ſon confrere , comme 


lui offre aujourd'hui une place dans 
n caroſſe. __ Ap | 


Il me demande, Etes-vous à cheyal ? 

| avez - vous point ici quelqu'un de votre 
ud, & - -: croupa?” - | 

"ain ſuis tout ſeul à pied: lui, de m'offrir la 
croupe. * 95 


er de voir deux Magiſtrats, en robe & 
rabat, ſur la meme monture comme 
sfils d' Aimon. &Eui Loiſel, tous les ſamedis 
ſoir, accompagnoit d pied ſon pere mon- 
fur ſa mule , quand il alloit a ſa mai- 
n des champs pres de Ville-juie. Cela ne- 
e it pas faſtueux, mais nous avons en 


la courageuſe fermete qui regna dans 
s deliberations , lorſqu' il fut queſtion 


duverains. Repréſentons- nous Paris li- 
B 2 


Au mois de mars 1599, le Parle- 


r leurs mules, en ſortant de Paudien- 


Il nous paroitroita préſent fort ſingu- 


eme temps une preuve bien auguſte 


2 defendre les droits du ſang de nos 


Regnier 


atyre 7. 
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F2 EssAISs HISTORIQUES ; 
vreé au fanatiſme , aux Moines & au 
Seize, qui ne reſpiroient que maſſacty 

& nouveaux aflaflinats : confideron 
le Parlement ſans ſecours & ſans defe 
| ſe, environne de ces hommes de ſang 

il braye leur fureur ; rien ne Fintimide 

Four For. il donne cet * Arret du 28 juin 1593 
ervation de Sa + . 1 

1a loi $ali- qui ſauva I Etat, qui nous rendit a ng 
— Princes legitimes & au meilleur de 

Rois. Qu'on liſe toutes les hiſtoires 

on n'y verra point d' action qui marq 

da vantage un devouement ſans borne 
au bien de la patrie & aux loix de! 


Juſtice & de Thonneur, 
LEPALAISDESTHERMESY 


Lies Bains de Diocletien a Rome nef 
rent acheves queen 306; ce Palais fi 
| bati fur le modele de ces Bains; il & 

donc etonnant qu'on ſoutienne qui 

Etoit bien plus ancien que 'Emperen 

Julien qui commandoit dans les Gaul: 

en 357. Dailleurs , en le batiſſant, 

fallut en meme temps penſer a y fa 

venir des eaux, &. Von trouva  « 
Forrozer, 1544, les reſtes d'un aqueduc qui ayd 
ſervi à y conduire celles d'Arcueil;e 
Ton doit preſumer que cet aqueduc, 
par conſequent ce Palais, n'etoient pin 
encore acheyes du temps de Julien 


An 
Acre 


fel 


ang 
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| uiſqu il dit dans ſon Miſopogon, /es 
Pariſtens habitent une Iſle , & mont point 


autre eau que celle de la Seine. Mon opi- 
ion eſt que ce Prince en partant de 
ris, donna ſes ordres pour batir ce 
alais , afin de laiſſer un monument de 
a magnificence proche d'une ville qu'il 


mpereur. | 
[1 paroit par le recit d Ammien Marcellin, 
e Libanius & de Zozume , que les ſoldats 


ui le proclamerent , ſortirent le ſoir de leur 


amp, allerent en foule a la place qui etoit 


levant le Palais ou il demeuroit, & y paſ- 
erent la nuit. Ce Palais, dit-on, toit 
ans doute celui des Thermes , hors de la 


le ; cette place aſſeꝝ ſpacieuſe pour con- 
enir (I.) tant de monde ne pouvant pas 
tre dans la Cite, Je reponds a ce rai- 


onnement , qu'il me ſemble très- aiſe 
le s1maginer que cette place y Etoit & 
u meme endròit ou Charles VI, mille 


—— * — —— 
mY 


(1) Le nombre de ces ſoldats ne pouvoit 
onter au plus qu'a neuf ou dix mille , 
uiſqu'ils ne faiſoient qu'une partie de Par- 
nee de Julien, lorſque dans la ſuite i mar- 
ha contre Conſtance ; cette armee , diſent 


\mmien Marcellin & Zozime , n'ttoit que 1 11. 1 Re 
| 0 * IL. 3 


vingt mille hommes. 


B 3 


herifſoit & ou il avoit Ete proclamé 
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14 Ess is FISTORIQUES 
ans après, aſſembla les habitans de) 
ris: le Rot, dit la Chronique des. Deny 
reſolut de "reeablir la tranquillitè par u 
convocation des Pariſiens dans la coui| 
Palais (1) ; on dreſſa ſur. les deg 
un echafaud ou ce Prince monta avec 
Oncles & les grands Officiers de la Cu 
ronne ; le Chancelier parla au peuple, 
Comment ' Pouvorr trouver, ajoute-t-of 
dans la Cite ou loger cette fouls de courtiſu 
qui accompagnoient Julien; il avoit avec 
le Prefet des Gaules , le Mare des arm 
le Comte des Domeſtiques „ le Maitre d 
Libelles, le Maitre des Offices , le Prij 
de la c „le Grand- Ecuyer, un Qu, 
teu, des Notaires , des Tribuns, 4 
Chambellans, des Dieurions du Pali 
& autres, A cette enumeration-plus p 
danteſque que ſenſèe du ſavant Adrie 


de Valois, je reponds. encore par il 


fait: Empereur Charles IV &Venceli 
ſon fils, elu Rois des Romains, vi 
rent voir notre Roi Charles V en1 370 


& notre * Charles V, Wr 


— — 
no 


oy La Cour du Palais Nn'etoit pas alot 
enfermée de murailles , ni embarraſſée d 
maiſons & de boutiques , comme elle l4 


aujourd'hui; dailleurs les rues voiſines i 
aboutiſſoient pas de ſi pres, 


— 


svn p ARIS. 15 
Roi des Romains Etoient tous les 
rois loges au Palais. 

L Auteur du Journal, ſous les regnes 
le Charles VI & Charles VII, rap- 


rent de France (le Duc de Betfort ) don- 
Ja au Palais d Paris une desplus ſomptueu- 
es fetes qu on ent encore vues que routes 
e ſonnes de quelque condition qu elles fuſ- 
nt , Y etoient regues 4 diner; que le Re- 
gent, ſa femme & la C . furent * 
is en lieu & en viande ſelon leur état; 
premiere ment le Clerge , comme Eveques , , 
Prelats, Abbes , Prieurs & Dodeurs en 
outes ' ſcrences ; enſuite le Parlement, le 
Prevot de Bas „ le 'Chatelet , le Prevort 
les Marchands , les Echevins & Bourgeois; 
enfin le commun de tous etats, & que fur 
ent à ce diner plus de huit milliers ſeans & 
able, 
Dilleurs examinons un | peu cette 
ite qu'on trouve ſi petite & ou il n'y 
6 woit du temps de Julien, ni Temples 
ut faux Dieux , ni Egliſe „ni Cou- 
ents, ni hopitaux ; j'y vois TArche- 
sche, la Cathédrale, le cloitre des 
hanoines de Notre-Dame, une place, 
e in marché, I'Hotel-Dieu , Hopital des 
Ie nfans-Trouves , deux Couvens de 
Religieux, douze Egliſes Paroiſſiales, 


* 


horte que le tundi > & 2 Juin I 428 g le Re- Page 116, 
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* 
— 


— 
4 


* 


menqa de le batir vers Tan 361, em 
ron cent vingt ans avant Clovis ;d 


- 


* 


n'oſoient pas donner des rendez-yol 


* De l'an- 
cien mot Sa- 


xon Louvear 
qui ſignifioit 
un Chateau. 


quarante-fix rues, & le Palais avec to 
tes ſes dẽpendances. 5 

Je finis cet article, en diſant qu'ily 
toujours eu dans la Cite un Palais ou 
far & les Proconſuls qui vinrent après 
dans les Gaules, demeurerent; que | 
hen y etoit loge lorſqu'il fut proclan 
Empereur ; que pluſieurs de nos Rox 
la premiere & de la ſeconde race lo 
habitè, & qu'il a ete le ſéjour or dini 
re de Hugues - Capet & de tous 
ſucceſſeurs juſqu'a Charles VII qui! 
bandonna entierement air Parlement. 
Fegard du Palais des Thermes, on con 


Prince, Childebert ſon fils & quelque 
autres Rois de la premiere race, en pi 
fererent le ſéjour à celui du Palais d 
la Cite. Les Normands le ruinerents 
partie, &, vers la fin de la ſeconde ra 
{on jardin & ſes appartemens inhabit 
ne ſervoient plus que daſyles aux pla 
firs de quelques. femmes galantes ( 


chez elles. 


„%% EH Ä. 1 


On diſoit de Verſailles, quand Loi 
XIV. commenga d' y batir , que cela 


> 


+: SUR PARIS 17 
n favori ſans merite. On peut dire du 


uation , il n'a jamais guere été en 
aveur. Dagobert y mettoit ſes chiens, 


ſouvent; mais ce n'etoit qu'apres 
eur diner, pour digerer en ſe pro- 
enant en coche dans (1) la foret qui 
ouvroit tout ce cote de la riviere : 


pechant , ſouper à Paris & coucher 
vec leurs femmes. Il n'eſt point par- 


ſeconde race, ni meme ſous la trot 
fieme juſqu'au regne de Philippe-Au- 
guſte qui en fit une eſpece de Cita- 
delle environnee de larges foſſès & 
flanquee de tours. Celle qu'on ap- 


de rendre les appartements encore 


que ce Prince avoit affectè de ne laiſ- 


3 — L 4 md. A 


(1) Une partie de cette foret ſubſiſtoit enco- 
re dv temps de S Louis, puiſque les Hiſtoriens 
diſent qu'il fit bàtir FH@pital des Quinze - Vingts 
in luco ) dans un bois. 


ouvre que, malgrè le mérite de ſa 


es chevaux de chaſſe & ſes piqueurs. 
es Rois faintans y alloient aſſez. 


ils revenoient le ſoir en bateau & en 


le de cette Maiſon Royale ſous la 


plus triſtes & plus obſcurs. Il ſembloit 


pella la groſſe tour du Louvre, exoit * Francois T. 
iſolee & batie au milieu de la cour' ft bane 
& de tout I'6difice dont elle acheyoit © * 
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ſer regner dans ce lieu qu'une elan 
ſombre, afin que cette tour, ce don 
de la Souyerainete & d'ou rele voie 
tous les grands Fendataires de la Co 
ronne, leur annoncat, quand ils ye 


noient y faire la preſtation de foi 


hommage, que c'etoitune priſon tout 
rèparèe pour eux , s ils manquoien 


aà leurs ſerments. Trois Comtes d 
Flandres, Jean de Montfort qui di 


putoit le Duche de Bretagne a Cha 
les de Blois, & Charles le mauvas, 
Roi de Navarre , y furent enfer 
mes en differents tems. Le Louvre, 
apres avoir été hors des murs pen. 
dant plus de fix fiecles , ſe troum 
enfin dans Paris par Tenceinte com 
mencee ſous Charles V. en 1367, & 
achevee ſous Charles VI. en 138} 
Charles V, qui ne jouiſſoit que dn 


million de revenu, depenſa cinquar 


te-cing mille livres a rehauſſer ce Pa 
lais, & a rendre les appartement 
plus commodes & plus agreables ; 
mais nt ce Prince ni ſes ſucceſſeut 
juſiqu'a Charles IX , n'en firent point 
leur demeure ordinaire: ils le laifſoient 
pour les Monarques Etrangers qui ve. 


noient en Frafice. Sous le regne de 


Charles VI, Manuel, Empereur de 
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Conſtantinople , & Sigiſmond , Em- 
pereur d'Allemagne , y furent loges. 
Francois I. y logea Charles - Quint 
en 1539. Je remarque qu'on recevoit 
ces Princes avec beaucoup de magni- 
ficence , & qu'on leur faiſoit de grands 
honneurs ; mais qu'a leur entree dans 
Paris on avoit toujours attention 
de ne leur donner que des chevaux 
noirs : le cheval blanc etoit la mon- 
ture du Souverain dans ſes Etats. 
L'Empereur Charles IV , dit Chriſtine cap. ;s. 
de Piſan, fut monte ſur le cheval que “ 6. 
le Roi lui avoit envoye , lequel Etoit 
morel , * & ſemblablement fut monte ſon * Noir. 
fils Venceſlas , elu Roi des Romains , 
ne furent pas ſans raiſon envoyes 
chevaux de ce poil, car les Empereurs , 
quand ils entrent dans les bonnes villes de 
leur Seigneurie, ont accoutume detre ſur 
chevaux blancs , & le Roi Charles J. 
ne voulut pas queen ſon Royaume fuſ- 
ſent ainſi montes,.. Adonc le Roi, 
pour aller recevoir ledit Empereur , partit 
de ſon Palais ſur un grand Palefroi blanc, 
accompagne des Ducs de Berri , de Bour- 
gogne , de Bourbon , de Bar, & de Com- 
tes, de Barons & de Chevalters ſans 
nombre , & de Prelats yeius en chappes 
| Romaines,. 7 + 

B 6 
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Charles IX, Henri III, Henri .. 
& Louis XIII demeurerent an Louvre, 
& y ſirent batir. Il n'y reſte plu, : 
rien du vieux Chateau de Philippe. { 
Auguſte que Charles V. avoit fait ! 
parer: ce qu on y voit de plus ancien r 
eſt du regne de Frangois I. 5 0 
Sire, diſoit un jour Dufreny a \ 
Louis XIV. qui Taimoit & qui ſe h. 
vertiſſoit de ſes plaiſanteries, je Rc 
les blti- regarde lamm le nouveau * Louvre ſan; du 
— pee m'ecrier: Superbe monument de la ma- Nan 
Louis Xly, gnificence d'un des plus grands Rois qu 
de ſon nom ait rempli la terre, Palau vr 
digne de nos Monarques , vous ſeriq pr 
acheve fi Pon vous eiit donne d [un di Wai 
quatre Qrdres mendians , pour tenir ſei Wer 
Chapitres & loger ſon General. L'idee 
eſt tolle, mais elle me rappelle qui au- 
cun de ces Religieux ne manque ja- 
mais des choſes neceſlaires a la vie, 
tandis que le Cardinal de Retz rap- Wk: ; 
porte dans ſes Memoires , qu'etant 
Menoires a, alle voir au Louvre la Reine d'An- 
Feind de gleterre, il la trouva dans la cham- Wa: 
N 1 7. 256. bre de ſa fille, depuis Madame la de 
Ducheſſe d' Orleans , & qu elle lui dit: Wd 
V ous voyeg , Je viens tenir compagnit 
4 Henriette; la pauvre enfant n 1 
ſe lever  aujourd "hui faute de feu. „ It. 
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eſt Udt-vra ajoute-t- il, quil y 
e avoit ſix mois que le Cardinal Ma- 
ll zarin ne la faiſoit point payer de ; 


„ fa penſion ; les Marchands ne vou- 
| loient plus lui rien fournir, & il 
„ny avoit pas un morceau de bois { 
» chez elle ; le Parlement lui en- —_— 
» voya quarante mille francs. « O i 
Henri IVI © mon Maitre? © mon 
Roi ! c'eſt ta petite · fille qui manque 

[un fagot pour ſe lever , au mois de 


4: Nanvier, dans le Louvre! 1 
Ju $1 jamais, dit Piganiol, le grand | 1F 
a1; WMprojet qu'on avoir fait pour le Louvre , 


Pendant que M. Colbert eto Sur-Inten- 
dant des batiments , etoit execute , on Deſerip. de 
demoliroit I Egliſe de Saint FSC de 5 „ 
Auxerrois , les maiſons du Cloitre & cel- 

es de quelques rues voiſines, pour faire 
a- emplacement qui elles occupent, une 
+ grande & mapnifique place, 4 laquelle 
p- e Pont-NVeuf aboutiroit, & qui, dega- 
nt N geant Pavenue du Louvre, mettroit dans 
n- un beau point de vue cette ſuperbe fa- 
n: sade dont Claude Perrauls a donne le 
la deſſein „& qui eſt le plus beau morceau 
d architecture moderne 7 il y ait dans 
Inivers. 


It faut e que ce projet ſera 
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ExEcute par M. le Marquis de M4 
rigni, le ſeul, depuis M. Colben 
qui ſe ſoit veritablement occuppe d 
la gloire du Roi & de Putilite 9 
blique. Il a fatisfait au vœu gener 
de la nation, en entreprenant d'achs 
ver le Louvre. Cette place enn 
fans doute dans ſon deſſein. II ſerot 
aife de joindre quelqu' Abbaye aut 
Canonicats & a la Cure de Saint Ge 
main de VAuxerrois, pour dèd omm 
ger le Cure & les Chanoines de 
maiſons qu'on abattroit. Je crois n 
me qu'il. ne ſeroit pas nèceſſaire d 


demolir TEgliſe , mais ſeulement da 8 
decorer le portail; d'ailleurs, ſi on- 
démoliſſoit, on pourroit la rebarir fu L 
les fonds des Economats , comnt ha 
on a fait a I'&gard de la nouvelle H. 
roiſſe de Verſailles, &, par cet at el 
rangement, il n'en coùteroit rien a Sc 
Roi ni a la Ville. 
| 


Lag TTA. 7 

Ce Palais fut ainſi nommè du lie 
ou il eſt ſituè, & qu'on appelloit 4 
Tuileries, parce qu'on y faiſoit de! 
tuile. Catherine de Medicis le fit b# 
tir en 1564. I! ne conſiſtoit que d 
le gros pavillon quarre du milieu 
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3 > SUR PARIS- | | 
dans les deux corps de logis qui ont 


bs | chacun une terraſſe du cote du jardin p „ 
& dans les deux pavillons qui les | 
| terminent. Henri IV, Louis XIII. & 
lou XIV. Tont etendu , exhauſfe & 
che decore ;\ tes proportions , a ce qu'on 
enn pretend, ſont moins agreables & moins 

* regulieres qu elles ne Fetoient dabord'; 

zul mais c'eſt toujours, apres le Louvre, 

Celle plus beau Palais de [ Europe. 20 

Un Aſtrologue ayant predi a Ca- 

therine de Medicis qu'elle mourroit 
1 auprès de S. Ger main „on la vit auſſi- 
e tot fuir ſuperſtitieuſement tous les lieux 


& toutes les Egliſes qui portoient ce Megeray- 
nom; elle n'alla plus àa S. Germain en 
Laye, & meme a cauſe que ſon Pa- 

lais des Tuileries ſe trouvoit ſur la 


b 
5 5 Paroifle de S. Germain de IAuxerrois, a 
+ zelle en fit batir. un autre, ( THotel de 
1 0 Soiffons , pres de S. Euſtache. Quand 


on apprit que c'etoit Laurent de S. 
Germain , Eveque de Nazareth, qui 
Favoit affiſtee a la mort, les gens in- 
[ial fatues de TAfrologie , pretendirent 
t que la prediQtion avoit Ete accomplie. 
le Ce fut aux Tuileries , quatre jours 
tb avant le maſſacre de la S. Barthe- 
dau lemi, qu'elle donna cette fete dont 

en M rarlent preſque tous les Hiſtoriens „Z. 11. 
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mais trop lègerement : ils excitei 
la curioſitè du Lecteur fans la fatis 
faire. Mezeray ſe contente de di 
quia Voccafion du mariage du Roi d 
Navarre & de Marguerite de V alois, 
il y eut a la Cour beaucoup de d. 
vertiſſements, de Tournois & de Bal 
Jets, & qu entr autres il Sen fit un ou lo 
ne put s empechier de prefigurer le ma 
heur qui toit pret d accabler les Hugus 
nots ; le Roi & ſes freres y defendant i ” 
Paradis contre le Roi de Navarre & lil © 
ſtens qui etoient repouſſes & relegues en E. 7 
fer, Voici ce que j ai trouvè dans dei / 
Memoires de ce tems-la , qui ſont tre: 


.* 
7 4 
* 
> 
0 < 


Memoires de rares: Premierement , en ladite Salk, d 


Peat de la 
France ſous 


Charles IX. 
*, 1. 7. 362. 


4 main droite, il y avoit le Paradis, P 
Lentree duquel etoit defendue par trois Ciel © 
valiers , armes de toutes pieces, qui toi /* 
Charles IX & ſes freres. A main gauche, & 
toit VEnfer , dans lequel il avoit u '* 
grand nombre de diables & de petits di- / 


blotaux, faiſant inſinies ſingeries & ul ©" 


tamarres avec une grande roue tour nam, 
dans ledit Enfer, toute environnee d 1 
clochettes. Le Paradis & Enfer ætoiu © 


ſepares par une riviere qui etoit entre deur i 4 
ſur laquelle il y avoit une barque con. te. 


duite par Caron Nautonier dq Enfer, 4 br 
Tun des bouts de la Salle & depriere # 4 


Roy 
** 
RC 4. 
2 
oy PL 
X% 23 1 


* 9 - 
KS 
* 


8 UA PAIH1sV. 25 
Paradis, etoient les Champs Eliſees, a 
ſavoir „ un jardin embelli de verdure & 
de toutes ſortes de fleurs ; & le ciel empi- 
re, qui etoit une grande roue avec les 
douze ſignes du Zodiaque, les ſept Pla- 
netes , & une inſinitè de petites étoiles 
faites 4 jour, rendant une grande lueur 
6 clarte par le moyen des lampes & flam- 
beaux qui etorent artiſtement accommodes 
par derriere. Cette roue etoit dans un con- 
tinuel mouvement , faiſant auſſi tourner 
ce jardin dans lequel etoient douge Nim- 


er 


ſe preſenterent pluſieurs troupes de Che- 
yaliers errans: ( Cetoient des Seigneurs 
de la Religion qu'on avoit choiſis ex- 
pres ; ) ils etoient armes de toutes pie- 
ces, vetus de diverſes (ivr ces , & conduits 
par leurs Princes , ( le Roi de Navarre 
& le Prince de Condé; ) zous leſquels, 
tachant de gagner le Paradis, pour en- 
ſuue aller querir ces Nimphes au jardin, 
en etorent empeches par les trois Che- 
yaliers qui en avoient la garde; leſquels , 
[un apres [autre , ſe preſentoient 4 la lice, 
ayant rompu la pique contre leſdits 
aſſaillans , & donne le coup de coutelas, 


Cette forme de combat dura Juſqu'a ce 


— 


phes fort richement partes. Dans la Salle 


tes renvoyoient vers PEnfer , oz ils etoient 
traines par les diables & diablotaux, 
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que les Chevalters errans euſſent etè con 
battus & traines un a un dans I Enfe, 
lequel fur enſuite clos & ferme. A Tl. 
tant , deſcend! irent du ciel Mercure 0 
Cupidon » portes ſur un Cog. Le Merc 
 Etoir cet Etienne le Roi. . Chantre tant 
renommè, lequel, etant d terre, ſe vin 
preſenter aux trois Chievaliers, & apni 
un chant melogieux , leur fit une Haran. 
. gue , & remonta enſuite au ciel ſur ſo 
Coq, toufours chantant. Alors les trois 
Chevaliers ſe leverent de leurs ſteges, travt: 
erent le Paradis, allerent aux Champs Eli 
fees querir 4 s douze Numphes, & les ament 
rent au milieu de la Salle, ou elles ſe mirenti 
danſer un ballet fort diverſifie & qui dura un 
Fgroſſe heure Le ballet acheve les Cheva- 
Auers qui ctoient cans Enfer, furent di 
Avres & ſe mirent a combattre en foult 
G A rompre des piques. Le combat fint, 
on mit le feu d des trainees de poudr 
qui etoient autour d'une fontaine dreſſe 
preſqu'au milieu de la Salle, dou Fe. 
leva un bruit & une fumee qui fit n- 
tirer chacun. Tel fut le diy 3 
de ce Jour „ do Von peut conjeturt 
Juelles erorent , parmi telles feintes, les 
penſces du Roi & du Conſeil ſecret. 
Catherine de Medicis , dont Ta- 
bominable politique avoit corrompu 


. A, 2 wh, 0 4 army 


au AY fog yaw wi. 


' COM 
fer, 
[ ul 
'Te þ 
*FCUN 
tant 
in 
apr 
Tarts 
q ſon 
trol 
aver 


7 -. 


 .$UR PARIS. | 
Theureux naturel de ſon fils, 6toit 
lame de ce Conſell ſecret. Peut-on , 
ſans fremir d'horreur , penſer a une 
femme qui imagine, compoſe & pre- 
pare une Fete ſur le maſſacre qu'elle 
doit faire quatre jours apres d'une 
partie de la Nation où elle regne; 
qui ſourit à ſes victimes, qui joue 
avec le carnage , qui fait danſer A- 


mour & les Nimphes ſur les bords d'un 


fleuve de ſang , & qui mele les char- 
mes de la Muſique aux gemiſſemens 
de cent mille malheureux qu'elle 
6gorge | : Y 

Je remarque que par un hazard aſ- 
ſez ſingulier , le plus beau jardin pu- 
blic dAthenes s'appelloit les Tuile- 
ries ou le (1) Ceramique , parce quil 


avoit été plante , comme le notre, ſur . 


un endroit ou Von faiſoit de la tuile. 
LHü TEL -DE-VILLE. 


Les Francais , après la conquete 


des Gaules , ne changerent point la 


forme de Police & d'adminiſtration 


qu'ils trouverent etablie dans les Vil- 


les; chacune avoit ſes Officiers; on les 


* 


2 —— 
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(i) XU, tuile: Ke SAU, Tuilerie. 
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appelloit Defenſeurs de la Citè; ils Etoien 


charges de maintenir les privileges 


le commerce des Habitans, & do 
donner & de regler les dépenſes qui 


falloit faire dans de certaines occy 
ſions. On tiroit ces Defenſeurs de | 
Cice du Corps des Nautes , & les Na 


tes Etoient dhonorables Citoyen 


unis & affocies pour faire le con 
merce par eau. Les Inſcriptions troy 


vees au mois de Mars 1711 en eren 
ſant la terre ſous le Chœur de Notre 


Dame, nous apprennent que, ſous | 


regne de Tibere „la Compagnie dg 


Nautes , ctablie a Paris, cleva un Au 


tel a Eſus „à Jupiter, à Vulcain , a 


Caſtor & Pollux. Il eſt naturel de pte 


ſumer que les Mercatores aquæ Pariſiaci, 


dont u Fit varle ſous les regnes de 


Louis le gros & de Loms ie jeu; 
avoient ſuccede, ſous un autre nom, 
a ces anciens Commercans , & qui 


ne faut point chercher ailleurs For: 


gine du corps municipal, connu de- 


6 puis ſous le nom d' Hotel-de- Ville de 


Paris, & charge de la Police generals 


de la navigation & des marchandiſes 
qui viennent par eau. On ignore ou 


le Corps de Ville saſſembloit ſous k 
premiere & la ſeconde race. On lz 
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dit, au commencement de la troi- 
ſieme, dans une maiſon de la Vallee 
le miſere , appellee la Maiſon de la 
archandiſe ; de-la , au Parloir aux 
Bourgeois, pres du Grand-Chatelet : 
& enſuite dans un autre Parlor aux 
Bourgeois, qui ſe tenoit dans une tour 
de Venceinte des murailles , pres des 


Jacobins de la rue S. Jacques, Ses 


Officiers en 1274, ſous le regne de 
Philippe le Hardi, furent qualifies 
Preyors & Echevins des Marchands de 
la Ville de Paris, En 1357, ils ache- 
terent deux mille huit cens quatre- 
vingt livres la Maiſon de Greve, au- 
trement la Maiſon aux Piliers, parce 
qu'elle Etoit ſoutenue par- devant ſur 
une ſuite de piliers. Elle avoit ap- 
partenu aux deux derniers Dauphins 


de Viennois; & Charles V, n'etant_ 


que Dauphin, y avoit-demeure , & 


lavoit donnee a Jean d Auxerre, Re- 


ceveur des Gabelles, en confidera- 
tion des ſervices que ce Jean 4 Auxer- 
re lui avoit rendus. C'eſt ſur les rui- 
nes'de cette maiſon & de quelques- 
autres qui Venvironnotent , que l'on 
commenca de batir I'Hotel-de-Ville en 
1533: il ne fut acheve quien 1605. 
Ill ſeroit, je crois, difficile de trouver 


— 
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) Dans la rue de la pelleterie & dans la tues 
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un Edifice public de plus mauvais gout) 
& dont la facade ſoit plus mal tour 
nee. A Tegard de la place, neſt · e 
pas un reſte de barbarie dans nx 


maeœurs, que de choiſir enceinte oi. 


dinaire des gibets & ,des echafaud 
pour y faire nos réjouiſſances a Toc- 
caſion de la naiſſance d'un Prince; 
d'une Victoire remportèe, ou de quel 
que autre heureux Evenement.? 


LE GRAnD ET Ls PET. 


„ HCHMTEERST: :; 
Paris, qui ne confiſtoit encore que 


dans. la Cite, Etoit entoure de. mu« 


railles flanquees de (1) tours de diſtan- 
ce en diſtance, lorſque les Normands 
Faſhegerent en 885, ſous le regne 
de Charles le Gros. On n'y entroit que 
par deux ponts, le Petit-Pont & le Pont 
au Change. Chacun de ces Ponts etoit 
defendu par deux tours, dont lune etolt 


« 
— 


** — 2 
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Louis, pres le Palais, on voit encore quelques 
reſtes de murailles de deux de ces anciennes 


tours. On pretend que celle de la rue de la Pellete 


rie fut d abord appellee la tour de Marqueſas , & 
enſuite la tour de Roland; mais il eſt tres- incer- 
tain que le fameux Roland ait jamais demeure 


A Paris. 


— 


SUR i. tif 
le enceinte des murailles, & par con- 
quent en dedans de la Cite , autre 
n Etoit ſeparee par le pont & la ri- 
ere. Ces tours exterieures etoient ol 
ont aujourd'hu le Grand & le Petit- 
hatelet. We 7; 

Les Normands mirent le feu a la 
our du Petit-Chatelet , & la detrui- 
rent entierement. Il y a toute appa- 
ence que lorſqu' ils eurent levè le ſiege, 
dn en rebatit une autre au meme en- 
Iroit , & qui ſubſiſta juſqu au regne 
le Charles V. Ce Prince fit commen- 
er, en 1369, l'edifice que nous voyons. 
ATegard de la tour du Grand- Cha- 
elet, les Normands ne purent s'en 
endre maitres. Abbon, Auteur con- 
emporain, & peut-Ctre temoin ocu- 
aire , rapporte qu'après avoir tache 
le combler les foſſès de cette tour avec 
les faſcines , & meme avec des bœufs 
des vaches qu'ils tuerent expres , 
$ y jetterent les corps d'une partie 
les priſonniers qu'ils avoient faits , & 
u ils Egorgerent pour leur ſervir de 
ont ; que Gozlin, Eveque de Paris, 
11 d horreur & d'indignation a ce 
rait d' inhumanitè, lanca un javelot , 
n invoquant Notre-Dame, & tua un 
es Miniſtres de cette barbarie , dont 
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5 autres. 


Traite de la 
Police. T. 1. 25 | | 
page 85. rand- Chatelet, Cantuquite de ſa groſi 
| tour & les mots, TRIBUTUM CAS. 
RIS (I), graves ſur un marbre quoi 
voyoit encore ſous Parcade vers la fi 
du ſeizieme ſiecle, paroiſſent au Con- 

. miſſaire de la Marre des preuves con- 
Fro vainquantes gue cette Fortereſſe a etè bit 
par les ordres de ce Conquerant , ou ſous 

regne de quelqu un des premiers Empereun 
Romains. En diſant que cela ne merite 


peut y avoir eu de tout temps ung 
eſpece de Fort dans cet endroit. 
Dans un tarif fait par S. Louis; 


Anriguites de 


Paris, 2. re. em £550, dit avoir entendu aſſurer a des perſon 
7 0 


nes qui Etoient encore vivantes, qu'elles avoiett 
vu Ecrit ſur cet endroit du Chàtelet: {ct ſe payoi 
le tribut a Ceſar, & de notre temps, ajoute til, 
on voyoit encore ſur quelques pierres des & 
racteres grecs & latins. 


appartient 


le corps fut auſſi-tot jette avec ly 


Le nom de chambre de Ceſar qui g 


reſte par tradition d une des chambres di 


pas d'etre refute , je conviendrai qui 


pour regler les droits de pEage qu 
Etorent diis a entree de Paris, ſous le 
Petit-Chatelet , on lit que le Marchand 
qui apportera un ſinge pour le vendre, 
paiera quatre deniers; que fi le ſinge 


N ) Corrozet , ntenduafurer fut imprim?! 
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me en le faiſant jouer & danſer devant _—_ 
le peager , ſera quitte du peage tant = 
dudit ſinge que de tout ee qu'il au- 
a apporte pour ſon uſage. De- là vient 
le proverbe , payer en monnoie de ſinge, 
en gambades. Un autre article porte que 
les Jongleurs ſeront auſſi quittes de tout 
peage, en chantant un couplet de chan- 
on devant le peager. e 
LE PONT AU CHANGE.  *Ainſinom- 
Gregoire de Tours rapporte qu'on Fs 47! 7 
diſoit, de fon temps, que Paris avoit | 
ete confacre par deux figures d'airain 
qui repreſento1ent un Serpent & un Hip. J. 5. c. 
Loir; que c'etoient deux Taliſmans _ 
contre les incendies, les Serpens & 1 
es Loirs; qu'en nettoyant le lit de la _ 
nviere, ſous ce Pont, on avoit ote 
es deux figures, & que depuis ce temps- | 
Ia cette Capitale avoit été ſujette a \. 
e frequents incendies , & à etre in- 
feQce de Loirs & de Serpents. Germain Deſcrip. de 
Brice cite hardiment ce paſſage de Gre-?'9755 T. 1. 
goire de Tours ſans Tavoir lu, & joint“ 
une reflexion ridicule a la plus fauſſe 
citation, | 1 25 
Les Marchands d'oiſeaux a qui Fon 
accordoit la permiſſion de vendre ſux 
Tome II. © 
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ce Pont, ctoient obliges d'en lache 
deux cens douzaines aux entrees des 
Rois & des Reines. C'etoit apparen- 
ment pour marquer que ſi le peupk 
avoit ete oppreſſè ſous le regne prect. 
dent, ſes droits, ſes privileges & ſes 
libertes alloient renaitre ſous le nou- 
veau Roi. Vu 
A Tentree d'Iſabeau de Baviere ; 
femme de Charles VI, un Genois ft 
tendre une corde depuis le haut des 
Tours de Notre-Dame juſqu'a une des 
maiſons de ce Pont; il deſcendit, en 
danſant ſur cette corde, avec un flan- 
beau allume a chaque main; il paſſa en. 
tre les rideaux de taffetas bleu a gran- 
des fleurs de lys d'or qui couvroient 
ce Pont: il poſa une couronne ur k 
tete d'Iſabeau de Baviere, remonta fur 
ſa corde & reparut en l'air. La chro- 
nique ajoute que, comme il Etoit deja 
nuit, cet homme fut yu de tout Paris 
& des environs. | 


LE PonTNoTREDAME. 


Tee fut ſur ce Pont que I'Infanterie 

Ecclèſiaſtique de la Ligue paſſa en re- 
vue devant le Legat, le 3 de juin 1590. 
Capucins, Minimes , Cordeliers, Jz 
cobins, Carmes , Feuillans , tous, | 
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robe retrouſſèe, le capuchon bas, le go ae 
caſque en tète, la cuiraſſe ſur le dos „ Paris. 
èpèe au cote & le mouſquet ſur le- 


paule, marchoient quatre à quatre, le 
Reverend Eveque de Senlis a leur tete 
avec un eſponton ; les Cures de 5. 
Jacques de la Boucherie & de S. Come 


faiſoient les fonctions de Sergens-Ma- 


L'Etoille 


jors. Quelques- uns de ces miliciens , 1599. Sus 
{ans penſer que leurs fuſils Etoient?*"* 


charges à balles, voulurent ſaluer le 


Légat, & tuerent, à côtéè de lui, un 
de ſes Aumòniers. Son Eminence, trou- 


vant qu'il commencoit à faire trop chaud 
a cette revue, ſe depecha de donner ſ 
benediction , & sen alla. 


LE PO YT-NRE Uf. 
La longueur de ce Pont eſt de cent 


ſoixante- dix toiſes, & fa largeur de 


douze. Il fut commence en 1678, & 
ne fut acheve qu'en 1694. Pour le ba- 
tir, on joignit Vune a Vautre deux pe- 
tites iſles firuees au couchant dela Ce, 
& qui juſqu'alors en avoient ete {epa- 
tees par un bras de la rivierea Tendroit 


ou eſt a preſent la rue de Harlai. C'eſt 


ſur ces deux petites iſles que Von com- 

menga auſh de batir, en 1608, la place 

Dauphine. La plus grande 1 ces iſles 
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S'appelloit Le aux! Treilles , & lautre 


Viſle. de Buci on du Paſteur aux vackes, 
En 1160, Louis le Jeune fit don au 
Chapelain de la chapelle S. Nicolas dy 
Palais, de fix muids de vin par an, di 


cru de Tifle aux Treilles. 


L'Abbe de Choiſi dit que le Marechil 
de la Feuillade avoit deſſein d' acheter 


une cave dans I Egliſe des Petits- Peres, 
& qu'il pretendoit la pouſſer ſous terre 


juſqu'au milieu de cette place, afin de 
ſe faire enterrer preciſement ſous k 
ſtatue de Louis XIV. Je ſais que | 
Marechal de la Feuillade n'avoit pas 
merite , par des actions & des victoires 
ſignalèes, d'avoir un tombeau a $, 


Denis, comme Dugueſclin & Turenne; 
mais il netoit pas auſſi de ces court! 


ſans inutiles a / Etat, qu'on devroit en- 
terrer au pied de la ſtatue de leu 


Maitre, dans la Place publique conſ⸗- 


cree a Tidole qu'ils ont encenſce & 


peu ſervie. La plaiſanterie de I'Abbt 


de Choiſi eſt de ces traits qui tombent 
a faux & qui ne font tort qu'a VEcrivain 
dont ils decelent la mali gnitéè. 


Ge. 
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te N NAR RT ERES DEVANT LES 
tes,  MAISONS ROYALES ET DE- 
,  YVANT GUELQUES HOTELS. 

Les Princes du Sang avoient une en- 


k tiere juriſdiction ſur leurs domeſtiques. 
es grands Officiers de la Couronne 
Iavotent de meme, ſur tous ceux qui 
etoient dans leur deEpendance, par leurs 
charges, emplois ou metiers. S il arri- 
voit quelque tumulte parmi le peuple, 
& sil avoit quelque plainte ſubite a 
porter, il s'aſſembloit devant la mai- 
ol ſon, ou du Gouverneur, ou du Grand- 
WF Aumonier , ou du Connetable , ou 


le du Grand-Chambellan , ou du Grand- 


65 Ecuyer, ou du Chancelier, ou d'un 


maiſon de celui qui avoit le droit de 


© WF juger & de punir les perſonnes de qui 
con avoit a ſe plaindre. Ce Prince, ou 
ce grand Officier, deſcendoità ſa porte, 
ol il avoit une barriere pour n'etre pas 
aſſailli par le peuple, & ſur laquelle il 
Sappuyoit pour entendre les griefs. 


Voila Torigine des barrieres qu'on voit 
devant différents hotels. Le Cardinal de 


avoit une devant ſon hotel , rue du 


Temple; il n'y en a point devant Iho- 
The. 


— 
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© WF Prince du Sang; en un mot, devant la 


Rohan, comme Grand-Aumönier, en 


n * 
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tel de Soubiſe. Il y ena une devant I'hd- 
tel d' Armagnac, parce que le Grand- 
Ecuyer y loge; il n'y en a point devant 
les hotels des autres Princes de la mai- 
ſon de Lorraine. Ily en a une devant 
| Fhotel du Duc de Bouillon, comme 
Grand-Chambellan ; il n'y en a point 
devant Fhotel d'Evreux, ni devant 
Fhotel d' Auvergne. Le Doyen des Ma- 
rèchaux de France a droit de barriere, 
comme repreſentant le Connetable, 
On tolere, afſez mal-a-prepos, que les 
barrieres reſtent devant les hotels ou il 
yen avoit, quoique la perſonne qui y 
demeure dans la ſuite n'en ait pas le 
droit; il eſt vrai qu'elle ne peut pas les 
faire raccommoder, & qu'elle eſt obli- 
gee de les laiſſer pourrir. Il y a une 
barriere devant hotel du Contröôleur 
General, parce qu'il etoit auparavant 


defigne pour eEtre Photel des Ambaſſa- 


deurs Extraordinaires, & que* prece- 
demment il avoit appartenu a M. le 
Chancelier de Pont-Chartrain. Le 
Garde des Sceaux a droit de barriere. 
On doit etre etonne d'en voir une de- 


vant Thotel de la Compagnie des In- 


des; car, quoiquelle ne ſoit pas faite 
comme les autres, c'eſt toujours un ait 


de 


un 
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de barriere qui ne convient pas devant 
un hotel auſſi bourgeois, 


Fin des. Anecdotes ſur quelques E di ” de | 


Paris. 


Aon omnibus loguor, 
SEZN Ius. 
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LES GCAAU⁵T COIL. 


P Auſanias, en parlant des Gauloi, 
dit que l'ufage de les appeller ainſi n 
s toit introduit que fort tard, & qu 
leur ancien nom etoit celui de Celtes 
La Langue Celtique a été la mere lan: 
gue de tout TOccident , & je crois quil 
eſt prouve (1) qu'elle s eſt conſervi 
dans la (2) Baſſe-Bretagne & dansk 


f1— 


— TS rum — — — — 
* . 


(1) Une preuve afſez convainquante , cd 
que les Bretons & les Gallois s entendent, 
quoiqu'ils ſoient ſepares , & qu ils n'aient ei 
aucune relation les uns avec les autres, de 
puis bien des fiecles. | 


(2) Anciennement la Bretagne Sappelloi 
TArmorique ; ce nom venoit des mots Breton 
ar mor, la Mer, & 7ibl, cõte, ceſt-a-dire, ch 
te de la Mer. Les habitants de PIſle Britanni- 
que.( Angleterre ) ſe peignoient le corps & 

iverſes couleurs, comme font encore aujout: 
d'hui les Sauvages. Les Gaulois donnerent? 
Cette Iſle le nom de Brithenes ; Brit, en Bre: 
ton, ſignifie peint de diverſes couleurs, & 
enes, une Iſle, Ceſt-a-dire, VIſle des hommes 
peints de diverſes couleurs Le nom de Pictes, 
P14 , que leur donnerent les Romains , vendi 
apparemment de cette ſignification. 
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pays de Galles, avec les changemens 

& les alterations que le temps na pu 
manquer d'y-apporter. Gall & Kel: ſi- 
enifioient en Celtique , & ſignifient en- 

core aujourd'hui en Breton, vaillant, 
courageux, Polibe & Ammien- Marcellin 

nous reprèſentent les Gaulois d'une tail- 

le avantageuſe, le regard farouche, 

vifs „ emportes , hautains ; d ailleurs 

pleins de candeur & de franchiſe, & | 
très- affables envers les Etrangers, Ceſar S. 4. num. 5+ 
dit qu'ils Etoient curieux a Texcès, quils _ 
arretoient les voyageurs , & s attrou- 
potent autour d'enx dans les places pu- 

bliques , pour leur demander des nou- 

velles. Ils aimoient la parure & por- 

toient des braſſelets, des colliers, des 
anneaux & des ceintures d'or. Leurs 
cheyeux Etoient naturellement blonds; 

mais pour les rendre d'une couleur qui 

leur ſembloit plus agrèable, il tachoient 

de ſe les rouſſir avec une pommade (1) 

de ſuif de cheyre & de cendres de hetre: 


les * 'D roient, & * Sonvyerains 
les * Vergobrets les poud e a ono 


hd, WEST —— 


() Quelques Auteurs pretendent que cet- 
te pommadeles rougiſſoit entièrement, & que 
ces Peuples croyoient qu'une grande criniere 
couleur de ſang , relevee ſur la itète, leur don- 
noit un air terrible, lorſqu ils marchoient an 
tombat. . 
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leur harbe , avec de la limaille d'or; 
aux jours des ceremonies. Les femmes 
entroient dans toutes les afſemblees ou 
il 6toit queſtion de deliberer ſur la pair 


Ceſar, ou ſur la guerre. On tailloit en pieces 
ceelui qui arrivoit le dernier à ces aflen- 


Strabon. blees , & les hommes charges d'y faite 


* naire ſilence, avoient la permiſſion de 


couper un morceau de habit de qui 
conque faiſoit trop de bruit. Ils plon- 
geoie nt leurs enfants nouveaux: nès dans 

Feau froide , pour les rendre plus ro- 

buſtes & les tremper à peu près comme 

Ferabon, le fer. On condamnoit un homme trop 
5 thn a une amende qui augmentoit ou 


iminuoit chaque annee proportionne- 


ment a fa taille. Lorſqu une fille Etoit 

en age d'ette marièe, ſon pere invitoit 

a diner les jeunes gens du canton; elle 

Etoit la maitreſſe de choiſir celui qui lui 

zlaiſoit le plus; & pour marquer la pr& 

ference quelle lui donnoit, c'Etoit par 

lui qu” elle commencoit a preſenter a 

laver. Quelquefois ils choiſiſſoient deux 
corbeaux pour juger les procès; les 
parties mettoient ſur une meme planche 

deux gateaux de farine detrempee avec 

de Thuile & du vin, & les portoient au 

girabon. bord d'un certain lac; on voyoit auſſi- 
Hidem. tOt arriver deux corbeaux qui cparpi: 
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r loient Yun & qui mangeoient Vautre en 
nes Wl entier ; la partie dont le giteau n toit 
on qu'eparpille » gagnoit ſa cauſe. Un plai- 
a deur mécontent diroit peut- etre que 
"5 Wi c'eſt un embleme ſous lequel les Drui- 
(des ont prophëtiſe la fagon dont on ren- 
"© droit un jour la juſtice dans les Gaules; 
de les corbeaux ſont võraces, leur pluma- 
ge eſt noir, & e, qui gagne eſt 


7 ſouvent preſqu'auſh ruinèe que celle qui 
perd. eee £2 We 
5 Ils avoient la plus grande veneration 


pour les chEnes , & fur- tout pour ceux 

1 que la ceremonie du Guy avoit conſa- 

x cres : c' toit par cette ceremonie reli- 

" WH gieuſe quiils annongoient la (1) nou- 

it i velle année: les Druides , accompa-- 

t gnes des Magiſtrats & du Peuple, qui 
crioit AU GUY L'AN NEUN, alloient dans . 
une foret , y dreſſoient avec du gazon, a. 
autour du plus beau chene, un autel 
triangulaire, & gravoient ſur le tronc & 
ſur les deux plus groſſes branches, les 
noms des Dieux qu ils croyoient les plus 
puiſſans ; | TOY 


* _— „ 9 Lay „ — - c 


. 
ͤ—-» ©. 


— * - 0 — 


(I) Leur annèe commencoit au ſolſtice d hi- cy, de 
ver, la ſixieme nuit de la lune; ils appelloient bello gallics. 
cette nuit la nuit mere, comme produiiant tou- Tir. 6. 

tes les autres. On comptoit encore en France os Liv. 16. 
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1 TEU T. ter 
| Enſuire 1 un « Driide: vetu ue e n | 15 
blanche, montoit ſur un arbre 5 bs COlt« 12 
poit le Guy a avec une ſerpe dor, randy kc 
| — — — 1 — — | ] 
par n nuits dans le Adhirifibe ſiecle, &1 on 140 pr 

il y a quinze nuits, comme on dit a preſeari pe 

y a quinze jour. N 
Teulat ou Teutates ſignifioit en \ Celtique, & ch. 
ſignifie encore aujourdhui en Breton, pere di ne. 
De bello peuple: Teut, peuple, & tat, pere. Les Gau- RY 
pallico, Z. 6. lots , dit Ceſar, ſe pretendent deſcendus de Pluton, 
or il eſt certain que Teutat etoit le Pluton des ph 
Gaulois. po 
Eſus ou Eus, le Dieu qui ſeme le carnage & co 
Phorreur , qui 'ore ou ranime le courage dam {> 
les combats, qui nomme ceux qui doivent e Wi J | 
tués. Euz, en Breton, ſignifie terreur, une ef Wil © 
pece d' horreur ſacree, Eur ents , VIfle d' Oueſ- ch 
- 1ant ; enes, Iſle, & Ez, horreur „ terreur, qu 
Tiſle de la terreur, à cauſe d'un trophee quiy nc 
Etoit conſacrè à Efus ou Eus. | fa 
Taranis, le Dieu du Tonnerre. Taran ſigni- d 
foit en Celtique, & ſignifie encore aujourd hu X 

en Breton , tonnerre. I 


Belenus comme A lon chen les Grecs & 
les Romains, toit chez les Gaulois le Soleil 
& le Dieu de ja Médecine. Les Pottes Grecs & 
Latins diſoient le blond e ; Melen ,« 

Breton, ſignifie blond. 
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res. Druides Etoient'iau a 


ties a ſes myſteres etoient partages en 
pluſieurs confrairies,dont chacune avoit 
pour ſymbole une conſtellation, & les 
confreres celebroient leurs fetes ,. fat» 
ſoient leurs proeeſſions & leurs feſtins, 
deguiſes en lion, en belier, en ourſe, en 
chien, &c , ceſt-a-dire , ſous les figures 
qu on ſuppoſe à ces conſtellations; ainſi 
nos maſcarades & nos bals, dont voila 
ſans doute l'origine, Etoient autrefois 
des ceremonies de religion. | 
LE PRINCIPAL COLLEQE 
DEZS'FRUTIDES. ... | 
Ceſar dit poſitivement que ce C olle- Debe]lo gal- 
ge croit ſur les confins du pays Char- 1. Liv. 6: 


Bun, 13. 


7 
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train, in finibus Carnutum, Etoit- il dans li 
ville de Dreux dont le nom venoit ſam 
doute, comme celui de (1) Druide, 
du mot Drus, ou Deru, qui ſignifioit el 
Celtique & qui ſigniſie encore aujour. 


d' hui en Breton, un chene, du chène! 


On appelloit les Druides Senans, c eſt. 
a-dire Prophetes, Devins. Pomponius 
Mela, qui Ecrivoit ſous le regne de I En. 
pereur Claude, rapporte que dans l 
petite Iſle de Sena, aujourd'hui File de 
Sein, vis-a-vis de la cote de Quimper- 
corentin, il y avoit un College de Drui. 

deſſes que les Gaulois appelloient &&. 
nes; qu elles ètoient au nombre de neuf; 
qu'elles gardoient une perpetuelle vi- 
ginite; qu'elles rendoient des Oracles, 
& qu on croyoit qu elles avoiĩent le pou · 
voir de retenir les vents & d' exciter des 

tempetes. Les noms de Senans & de Se- 
nes, Etoient ſans doute derives de Ke- 
ner, ou Caner, qui fignifie en Gaulois 


un. —_— 


(1)Quelques-uns pretendent que Druide vient 
de deux mots Celtiques, di, Dieu, & Rhouid, par 
lantz Ceft-2-dire, parlant de Dieu; mais une prev 
ve que Druide vient de Drus, a cauſe de la veners: 
tion qu'avoient les Druides pour les chenes, 


Ci eſt qu'on appelloit Druyer, & qu'on appelle 


encore Gruyer celui qui garde & conſerve les 
fore ts. PET. 5 - | 


4 


5 


gun Parts © 


Yen Breton, prophetiſer , predire. 

| AToccaſion du mot Senans, D. Mar- 
in (Religion des Gallois, T. I. pag. 180)) 
apporte une lettre d'un Chanoine de 
Sainte Gene vie ve, aun Religieux Bene- . 
lictin: la voici. Je vous prie, mon Reve- 
end Pere, de chercher dans M. de Va- 
ois, ou ailleurs, ce que pouvoit etre le 
lieu de Senantes , entre Chartres & Dreux, 
On trouve dans deux champs qui ſont 
entre  Egliſe de Senantes, & un enaroit 
pelle le Grand = Coudray , une quan- 
lite ' prodrgleuſe de Medailles du premier 
ige. Jen enverrai , a la premiere com- 
odute , vingt ou trente a mon frere , 


pour les faire voir aux connoiſſeurs. On 


auſſe decouvert une petite chambre en 
quarre , ſous terre, & ou un cheval en- 
onga en labourant. Cette chambre etoit 
payee a la moſaique , en petites pieces 
de rapport. Les Medailles fe trouvent pour 
eu qu'on laboure , ou qu'on arrache du 
chaume, Il y à encore bien des endfoits 
dans les champs dont Je vous parle, ot 
le bled ne ſauroit venir, preuve qu'il y 
4 du creux defſous. Dans une dona- 


nion faite 1 ) du temps 4 Ives de Char- 


8 
= ——— 


_ — „ IE 6 9 — 


(1) "Res de Chartres mourut en 1115, ot 
quatre · vingt ans. 


n 
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tres, 4 Egliſe de Senantes d Colom] 
ce leu ſe nomme Locus de Senati 
D'ou vient ce mot ? Si les Druides d 
meuroient d Dreux , Senantes n'en eſt pu 


eloigns ; 8 mais les grandes briques ſouler 

reines qu on decouvre a chaque pas, oi 
les Medailles qu on trouve d foiſon, na 

quent un travail des Romains. 

D. Martin obſerve que les Medi. * 

les Romaines & l'air Romain qu'on te 

marque dans les reſtes dantiquitt 2 

qu'on trouve a Senantes, ne font rie ba 

2 la choſe , parce que les Druides on 1; 

Et celebres , riches & puiſſans dal; 

les Gaules , pluſieurs fiecles avant & 2 

apres la conquete de ces vaſtes pro-. 5. 

rl vinces par les Romains ; & qu'ainſi cs 5 

Pretres pouvoient avoir des Pieces Ho 
= Medailles Romaines , & avoir donn 

; Fair Romain aux ouvrages qu'ils f. 
rent faire a Dreux & 2 Senantes ' 

depuis Ceſar, 0 
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I' ETAT DES AMES APRES - 

þ LE.TREPAS. a 


Dlodore de Les Druides enſeignoient que E 
Sieile. ames circuloient eternellement de ee ; 
monde- ci dans autre, & de Tautte 

monde dans celui - ci, c eſt a-dire que ce il © 


won appelle la mort, <toit Fentrèe 


Pans Vautre monde, & que ce qu'on 


appelle la vie en etoit la ſortie pour 
revenir dans ce monde- ci. Qrapres la 


mort, lame paſſoit dans tel ou tel corps, _ 
hs . 1 Lucak. L. r. 

X que Vinegalite des conditions & la V, 454. & 

meſure des -plaiſirs & des peines, ſe/* 


regloient dans Fautre monde fur le bien 
ou le mal qu'on avoit faits dans celui- 
ci. Qu'au bout d'un certain temps, les 
ames quittoient les corps ow elles 
avoient ete heureuſes ou malheureuſes 
dans l'autre monde, & revenoient en 
habiter de nouveaux dans ce monde- 
ci. Qu en combattant courageuſement 
pour (1) la patrie, en S offrant pour 
victime dans une calamitè publique, 
ou en ſe tuant pour racheter la vie 


—— — _ * 
*** * ä ——_ > 


(7) Les Druides, dit Ceſar, enſeignent aux ,,,,,, oats 
Gaulois que les ames ne meurent point; mais Jie. Lis. 6. 
qu'elles paſſent des uns aux autres apres le tre- Num. 13. 


pas; & Ceſt dans cette doctrine, ajoute-r-il , 
que ces peuples puiſent ce courage qui leur fait 
affronter la mort avec tant d'intrepidite: non in- 
terire animas, ſed ab aliis ad alios tranſite: atque 
hoc max ime ad virtutem excitari putant, metu mor- 
tis neglecto. | | 5 

On les voit frapes d'un coup mortel vouloir 
encore s'elancer contre Pennemi, tomber , rire 
& mourir, ol 
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de (1) ſon Prince, de ſon patron{ 
ou de quelque ami, on exploit tou 
les crimes qu'on avoit pu commettre, 
& Ton etoit {tir d'aller jouir, parmi les 
Heros, pendant pluſieurs ſiecles, du 


vie agreable & glorieuſe. 
Les peuples du Nord croyoient 

les Heros alloient dans le Palais d. 
din, leur Dieu, & qu'ils avoient tou 
les jours le plaifir de s armer, de { 
ranger en bataille & de ſe tailler ei 
pieces; que quand I' heure du repa 
approchoit , ils revenoient a cheval, 
tous ſains & ſaufs, & ſe mettoienti 
table dans la ſalle d' Odin, ou on leit 
ſervoit un ſanglier qui ſnffifoit pout 
tous, quoique leur nombre fut pref 
qu innombrable; que tous les jours on 
leur ſervoit le meme ſanglier, & que 
tous les jours il revenoit en ſon en: 
tler. 2 | 


—— — [ͤ—u—v— 0 ——— — 

(1) IIs s'imaginoient qu'on pouvoit apaiſer 
la colere des Dieux, & racheter ſa vie par cel 
le d'un autre homme; ainſi quand ils etoient 
malades & en danger de mourir, ils cherchoient 
quelqu'un qui voultit mourir pour eux, & il 
trouvoient , moyennant de l'argent, parce que 
celui qui ſe tuoit , indeyendamment de cet at 
gent qu'il laiſſoit à ſa famille, avoir Peſperance 
d'une vie plus heureuſe que celle qu'il quittoit, 
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Quel champ de gloire & de plaiſirs 
huyre devant mes yeux, SEcrioit un 
jerrier perce de coups & tombant 
un tas de morts & de blefles! je 
urs ; j entends la voix d' Odin _ 
apelle ; il m'ouvre les portes de ſon 
lais; jen vois ſortir de jeunes filles 


N 

Th. moitie nues ; des ceintures bleues re- 
tou ent la blancheur de leurs gorges & 
e leurs bras; elles viennent a mot, 

- a me preſentent un breuvage deli- 


2ux dans le crane ſanglant de mes 
nem 55 | 
Les Gaulois croyoient donc, comme 
viens de le dire, un autre monde ou il 
avoit les memes rangs, les memes dif- 


Our 
rel Nnctions, lesmemesplaifirs, les memes 
on Mines & les memes afflictions que dans 


[ui-ct , & ou les mEmes corps ſe re- 
ouvoient, apparemment comme ces 
bres que les Grecs & les Romains ſe 
purotent dans les Champs Eliſces & 
ans le Tartare ; mais ils ne croyoient 
as, comme les Grecs & les Romains , 
ue les recompenſes & les peines des 
es après la mort, fuſſent Eternelles ; 
les n'etotent , ſelon eux, que plus 
u moins longues, & conſiftoient a etre 
lacees dans tel ou tel corps. D'ailleurs 
$ diſotent qu'il Etoit de la pitie en: 


* 


— 


— 
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vers ſes parents ou ſes amis, de ly 
envoyer dans Fautre monde, à ty 
hazard, ce qui pouvoit leur etre.uy 
le & agreable ; ils brüloient ave 
mort ſes armes, ſes habits, les ag 


maux, & meme quelques-uns (1) Ni 

— I CC CCCCCNIEIEY My 
Ceſer ds (I) Omnia que vivis cordi ſuiſſe arbitrany . 
bellogallico, in ignem inferunt , etiam animalia; ac pauld ſun 2 

1. 6. numa17, hanc memoriam, ſervi & clientes , quos ab is 
 tedtos eſſe conſtabat, und cremabantur. an: 
La coutume de bruler avec le mort ſs lle 
mes & ſes habits , ſubſiſte chez la plupart wlll 

t : | | ) 3 | | P. 
peuples ſauvages del Amerique. Tous les voy 
g geurxs rapportent que dans les pays ou la fen t. 
ie brüle for le bucher de ſon mari, on lui apa 

des lettres, des pieces de toile , des bonne re 
des ſouliers, & c. que quand les preſents cell. 
de venir, elle abe jufqu'a trois fois al 0 

ſembleec ſi Pon ra plus rien ſui apporter & 
recommander; qu'elle fait un paquet du tout, e 
qu'enſuite les Bra mines mettent le feu aubuch ar 
B Les Siamois mettent autour du bucher bei Mio 
Y cCoup de papiers ou ſont peints des maiſons, 


- fardins , des meubles , des animaux, des fruity 
en un mot, tout ce qui peut ẽtre utile & agi 

ble dans Vautre vie; ils croient que ces papiuſisg; 

briiles y deviennent reellement ce qu'ils rex" 
ſentent dans celle-ci aux funerailles du mort 

Ils croient auſli que tout Etre dans la nature, 

tel qu'il ſoit \ un habit, une hache, une fe 

che, un chaudron, &c, a une ame, & que cem 

ame, dans autre monde, ſuit le maitre à qu 

la choſe apartenoit dans ce monde. ci. T 


3 Un Paints 49 
- ils lui Ecrivotent & jettoient” leurs 


nes: | 


5 ll 1: Mctempſycoſe de Pythagore pa- 


ain on objecte que pour qu'on puiſ- 
dire que Tame eſt veritablement 


f 0 . 0 o A 
% nie, il faudroit qu'elle ſe ſouvint 


5 1164 


ſs x 


art (6 ponds \ cette objection qu'un Pytha- 


5 voj ! 2 
em oricien qui ſe voit dans la miſere, 
apo dit en lui- mème que puiſqu'il ſouf- 


nee , il la ſans doute merite par la fa- 
ion dont il s'eſt comporte dans la vie 
recedente ; qu' ainſi, ſelon Pythago- 
e, objet de la divinite eſt rempli, 


Maves qu'il avoit paru le plus chèe- 


re ul tres dans le bucher, pour lui etre 


it plus ſimple & plus naturelle. En 


ne dans une vie anterieure , étant 
ans tel ou tel corps, elle a commis 
elles ou telles mauvaiſes actions. Je 


arce que ſon objet eſt d'eloigner les 
* ommes du vice & de les exciter a 
19 


vertu, en leur preſentant des peines 


rug , | 

br: & des recompenſes. | 
e DE PARIS PAR LABIENUS, 
pen Tit 
ol UN DES LIEUTENANS DE CE= 
i SAR, LAN DE ROME 7OI , 52 
— ANS AVANT JESUS-CHRIST. 

qul 


garder les bagages, les recrues nou- 


Labienus ayant laifſe a Sens, pour Pebello gal- 


lico. L. 7. c, 


54. 55 JS, 


r Es 


Ts 
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vellement arrivees d' Italie, marg 

avec quatre legions vers Lutece, qui 

conſiſtoit alors que dans cette peu 

Iſle que nous appellons la Cite. II tray 

va les Pariſiens campes derriere un m 

rais que formoient les eaux de la tin 

re de Bievre : c'eſt aujourdhui le fan 

bourg Saint Marceau. Apres avoir te 

_ te inutilement de rendre ce marais pn 

ticable avec des claies & des faſcines, 

il decampa de nuit & retourna v 

Melun, qui ne put pas lui réſiſter, | 

plupart des habitans étant venus au ſe- 

cours des Pariſiens. Il ſe ſervit de cin 

quante grands bateaux qu'il y trou- 

va, pour faire paſſer ſes troupes & 

Tautre cote de la Seine, & vint cam: 

per ſur ce terrein que couvrent aujou 

d'hu tant de rues & de maiſons, de. 8 

puis TEgliſe de S. Gervais juſqu au Low 

vre. Les Pariſiens, dans la crainte quill 

ne Semparat de leur Ville, y miren 

* LeprricPont le feu, couperent.* les ponts, & e. 
& le Pont au 6 4 ee 

Change» Camperent de autre cote de la riviete, 

Ala Place ayant leur droite, au“ bas du Mont au 

Maubet&Ste Leucotitius, & leur gauche ou eſt i 0 

Cenerieve. préſent le Quai de Conti. Au hout 

de quelques jours, on apprit que ls WM d. 

peuples d Autun avoient ſecouè le joug 

des Romains, & que Ceſar avoit leye 


8 UR PARIS. 55 
e ſiege de Clermont en Auvergne; 
on ajoutoit mème que, faute de vi- 
vres , il ſe retiroit dans la Gaule Nar- 
WW onnoiſe. Labienus ne ſongea plus qu'a 
ſe raprocher de Sens ou il avoit laifſe 
tous les Bagages de ſon armee ; mais 
ſa retraite Etoit d autant plus difficile 
qu'il falloit paſſer la Seine a la vue des 
Parifiens , & qu'il avoit derriere lui les 
euples de Beauvais qui fe preparoient 
a venir Vattaquer. Pour ſe tirer de cet- 
te facheuſe poſition , il uſa de ſtrata- 
geme. Il diſtribua aux Chevaliers Ro- 
mains les cinquante bateaux qu'il avoit 


J amenes de Melun, avec ordre, des qu'il 
4 ſeroit nuit, de deſcendre la riviere 
m dans le plus grand ſilence, & daller 
w attendre à deux lieues du camp; il 
e laiſſa pour le garder cing Cohortes , 


& en commanda cinq autres qui ſe 
mirent dans des barques & remonte- 
rent vers Melun, affectant de faire beau- 
coup de bruit ; enſuite, avec trois 
legions , il alla joindre les Chevaliers 
Romains a Vendroit qu'il leur avoit mar- 
que , c'eſt-a-dire , vis-a-vis d'Auteuil. 
Quand les Parifiens S'appercurent de 
tous ces mouvements, ils ſe perſua- 
derent que Vennemi, trouble & conſter- 
ne par les dernieres nouvelles, ſe ſé- 


\ 
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paroit en dèſordre & ne cherchoit qui iar 
fuir de tous cotes ; ils ſe partag au. 
rent donc en trois corps; l'un rei er 
pour garder le camp; Tautre prit ll 
chemin de (1) Melun , & le troiſiene 
marcha vers Meudon & rencontra [z 
bienus qui /avoit deja fait paſſer lat. 
viere aſa Cavalerie & a fon Infanterie; 
le combat fut des plus ſanglants & dur 
tout le jour; enfin la victoire fe di. 
clara pour les Romains. Paris reſta ſous 
leur domination juſqu au regne de Clo« 
vis, c'eſt-à- dire environ cinq cem 
trente - trois ou trente- quatre ans. 


* Du mot „rer. 


re gad La plus commune opinion eſt que 
lignifolt Thabitation primitive des Francs etoit 
bre. entre le Veſer & Elbe, au bord de 
os Ocean. i 
Clandien , en parlant de quelques 
avantages que Stilicon , General de 
FEmpereur Honorius, avoit rempor- 


tes dans la Germanie , & en exage- 


* — os — 
* 


— — 


(1) La pènètration des Commentateurs seſt 
prodigieuſement exercee ſur le mot M tioſedun; 

Jes uns diſent que c'eſt Corbeil, & les autres que 

. Ceft Meudon; je crois que Metioſedum eſt une 
faute dans le texte, & qu'il doit y avoir Meto- 
dunum, Melun. 373 9 
rant, 
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tant, comme font tous les Poëtes, dir 
ie deſormais le Belge-pourra traver- 
r Elbe , & faire paitre ſes troupeaux 
les montagnes des Francs: © | - 
aſcat Belga pecus , mediumque ingreſſa per Albim 


lica francorum montes armenta pererrent. 


Ainſi Claudien ne place pas les Francs 


C 


} 


j 


du entre le Veſer & I'Elbe , mais au-dela 


de Elbe, dans I'Holſtein. Il eſt certain 
que les armees Romaines n'ont jamais 
paſſe ce fleuve, ni ſubjugue les Francs. 
Les Francs, dit I Auteur des geſtes de 
nos Rois, (1) Clurent un Roi chevelu, 
Pharamond fils de Marcomir. 
Les Francs, dit Gregoire de Tours, 
ayant paſſe le Rhin, Setablirent d abord 
dans (2) la Tongrie, ou ils creerent , par 
Cantons & par Cues , des Rois cheyelus , 
de la famille la plus diflingute parmi auæ. 
I! raconte dans un autre endroit , que 
jeune Clovis, fils de Chilperic , 
— — ä ( — _— — —— — 
(1) Par tout ce que je dirai dans cet article, 
Fon verra qu'on ne doit pas plutòt donner a Clo- 


et dion le ſurnom de chevelu, qu' aux autres Rois 
de la premiere race. : 


m; ERS 
zu (2) Le Brabant & le pays de Liege. Jai reſu 
ne Wh Diſſertation du P. Daniel à ce ſujet ; elle m'a 


confirme de plus en plus dans Topinion contrai- 
g fon ſyſteme. 
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ayant ets poignarde & jetté dans l; 


Marne par Tordre de Fredegonde, 1 
belle- mere, ſon corps Sarreta dans le 


filets dun Pecheur „qui ne put paz 
douter, @ ſa longue chevelure , que c 
ne füt le fils du Roi. 

. Agathias , Hiſtorien contemporain 
rapporte que Clodomir, fils de Clovi, 
ayant ete tue dans une bataille contre 
les Bourguignons , ils reconnurent ce 
Prince, parmi les morts, a ſa lon 
chevelure ; car c'eſt un uſage etabli cia 
les Rois des Francs ,"ajoute-t-1l , de lai- 
fer croitre leurs cheveux des J W ate 6 
de ze les jamais couper 5 ils les partagent 
Egalement des deux cotes ſur le haut 4 
front, & les laiſſent flotter avec grace ſut 
les epaules cette forte de chevelure f 
regardee comme une prerogative attached 
la Famille Royale, Exceptè ceux qui en 
Etotent , aucun des Francs ne pouvoit 
donc porter ſes cheveux epars; ils ſe 
les coupoient tout autour de la tete, 
en conſervant ceux du ſommet ſur le- 
quel ils les nouoient & les rattachoient 

* fagon que le bout de ce toupet 
ombrageoit le front en forme da- 
| gente ; ; Ceſt ainſi que nous les repre: 

ntent Sidonius Apollinaris dans ſon 


8 R PARIS. 


lans une Epigtamme à Domitien: 


cerebri 


Starum per damna niet. 


» denue de cheveux. 


Crinibus in nodum tortis venere Sicambri. 


„& renouent leurs cheveux. « 

la nation ſubjuguèe, c'eſt-à. dire les 
Gaulois ou Romains, portoit les che- 
veux courts; les ſerfs avoient la tete 
ale : les Ecelẽſiaſtiques, pour mar- 


tuelle, ſe la raſoient entièrement & 
ne conſervoient quun petit cercle de 
cheveux. On juroit ſur ſes cheveux , 


. 
* 
3 


knbiytiqus de Majorien , " Mandal 


. frontem coma trata jacet „ audatague © cerriæ 


Vous avez dompte des monſtres dont 
la chevelure qui tombe du ſommet 
» de la tète, revient ſur le front; tan- 
» dis que le derriere de leur tète eſt 


quer davantage leur ſervitude ſpiri- 


Bic quogue  monſera domas rutuli quibus arce . gr1oniu 25 


Apollinar. 
— Car- 


en 47. 


» On y voit les Sicambres qui tordent Marrial.. 1. 
Epigramm. 


comme on jure aujourd' hui ſur ſon 


honneur ; les couper a quelqu'un c'e- 
toit le degrader , C'ctoit le fletrir. On 
obligeoit ceux qui avoient trempe dans 
une meme conſpira''on, de ſe les cou- 
per les uns aux autres. Ea 

2 
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coupa les cheveux à une Maitreſſe q; 
ſon beau- fils, & les fit attacher 4 
porte de Vappartement de ce Prince 
Taction parut horrible. En ſaluant qu 
qu un, rien n'ttoit plus poli que d 
Sarracher un cheveu & de le lui pg 
ſenter. (1) Clovis s arracha un cheyey; 
& le donna a S. Germier , pour li 
marquer a quel point il Thonorot; 
auſſi-tõt chaque courtiſan sen arrach 
un & le preſenta a ce vertueux Eyeque, 
qui sen retourna dans ſon Diocely 
enchante des politefſes de la Cour, 
On ſe tromperoit fi Ion croyat 
qu'en coupant les cheveux d'un Pry 
ce du Sang Royal, on Tobligeoit d 
ſe faire Pretre ou Moine; il pouret 
vivre dans le monde & meme fe m 
rier ; mais ni lui ni ſes enfans n'etorit 
lus de la Nation, Ia longue cher 
fats etant la marque diſtinctive ent 
les Francs & le peuple ſubjugue : co 
er les cheyeux a quelqu'un, cet 
Fu declarer qu'il devenoit etranget 
& par conſequent inhabile a ſucceder 


* — 
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(1) Cetoit dire qu'on lui etoit auſſi d 
voue que fon eſclave: Thomme qui romboit 


dans Veſclavage , coupoit ſes chevevx & ls 
prelentoit a ſon maitre, 


= SUR PARIS. 61 
T M premiere dignite de TEtat, Cette 
oi contre  quiconque Etoit cenſé 
ince:'ctre plus de la Nation, a toujours 
qu te conſtamment obſervee depuis le 
je & ommencement de la Monarchie juſ- 
i pu preſent. Hugues Capet l allegua 
ven contre Charles, Duc de la baſſe-Lor- 


r u aine, & contre ſes enfans. Le Duc 
roit q Anjou (depuis Henri III) ne vou- 
ach ut point aller recevoir la couronne de 
a pologne qui lui étoit deferee , qu'il 
ocel 


neut auparayant des Lettres patentes 

de Charles IX qui le declaroient tou- 

jours regnicole , quoiqu'en pays etran- 
PrviMWcer ; & Philippe V, appelle au Trone Mznoiresde 
it Md Eſpagne , en obtint de pareilles de 79% 

rei Louis XIV, auxquelles il ne renonga 

m que lorſqu'il fut paiſible poſſeſſeur de 

dien ee Trone, c'eſt-a-dire , lorſque le Re- 


ur. 
pyot 


ere gent, (le Duc d' Orléans) eut engage 1 
ent Empereur Charles VI a y renoncer. þ 
coll On reconnoit les Sueves d avec les au- De Moribus 

6 q/\t tres Germains 8 dit Tacite 5 4 la fagon Germ. Co 38. / 


dont ils tordent leurs cheveux & en font un 
ede nend ſur la tete. C'eſt auſſi par- Id que dans 
u pays on diſtingue homme libre d avec 
leſclave; tous ceuæ qui portent leurs che- 
nde r de la meme maniere dans le reſte de 
K Cermanie, ne le font qu d leur imita- 
uon, ou parce qu ils ont quelque alliance 


D 3 
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& les Augures les conduiroient; trois cens 
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avec eux, & meme ce neſt que pendm 
leur enfance , au lieu que les Sueves con 
tinuent toute leur vie de relever par deriin 
& de nower ſur le haut de la tete lay 
chevelure herifſee, Les Princes accommy- 
dent & ajuſtent leurs cheveux avec phi 
de ſoin. Il me ſemble que ce paſſage d 
Tacite, avec ceux de Claudien , di 
gathias & de Gregoire de Tours que ja 
Cites,, prouve que les Francs faiſoien 
partie de la nation des Sueves, & qui 
habitoient des deux cotes de T Elbe, 
vers ſon embouchure; or les Sueves & 
les Frarics Etoient originairement des 
(I) Gaulois qui étoient venus terminer 
leurs courſes dans cette contree ; ainf 
les Francs, en conquerant les Gaules 
ſur les Romains , ne firent que rentret 
dans la patrie de leurs ancetres, 


1 — 
1 


— 
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(1) Ambigat, Roi des Celtes, etoit con- 
temporain de Tarquin Yancien , Roi de Rome; 
il régnoit ſur cette meme. etendue de pays 
qui compoſe aujourd'hui la Monarchie Fran 
caiſe., en y joignant toute la Flandre : Bour- 
ges étoit Ja capitale de ſes Etats. Son peuple 
etoit fi nombrevux que les provinces en etolent 
ſarchargees.;il fit publier qu'il vouloit en- 
voyer Sigoveze & Belloveze, fils de fa ſœur, 
ẽtablir des Colonies dans les pays on les Dieur 
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EURSET USAGES SOUS 
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Les Francais étoient tous libres, 


end 
'S con. 
lerrie 


* tous Cgaux : les honneurs & les digni- 
Wl & n'erablifſozent entr'eux qu'une ſu- 
edel bordination momentanee : ils avoient 
des Chefs , des Juges, & point de Su- 
1e ja erieurs. 


Cetoit ſur les Gaulois , ſur la Na- 


otent | n ; OT 
nul on ſubjuguee , qu'on mettoit des im- 
1be pôts, & qu'on levoit un tribut: lin- 
n dependance de la perſonne & des 
des biens du Frangais, etoit entiere: il ne 
ine devoit a VEtat que de la fidelite, de 
aint rattachement, du courage, & ſon 


bras. COR | tz inp 
Les Hiſtoriens nous le repreſentent 


2 _ * a — 
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mille de ſes ſujets, vers Van 600 avant Jeſus- 
Chriſt, ſuivirent ces jeunes Princes. Belloveze 
franchit les Alpes & s'tablit le long du P8. 
digoveze traverſa la foret Hercynie, entra 
dans la Boheme, y laiſſa une partie de ſon 
ran. armee & alla avec le reſte terminer ſes cour- 
2ur- ſes entre l'Elbe & le Veſer, au bord de YO- 
ple ctan. Quelques Auteurs pretendent que les 
ent Semnons. ( Semnones) dont parle Tacite 5 
en- & qui ętoient les plus puiſſans parmi les 
ur, Wi >ueves, deſcendoient de ceux du pays de Sens 
eur (Sezones) qui avoient ſuivi Sigoveze: ce font 
ens I aujourd'hui les Saxons. rom: 0:7 26 
D 4 


De Moribus 
Germ, c. 39. 
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impétueux, violent, toujours preét 4 
revendiquer ſes droits a main armee: c 
mais d'ailleurs generenx , bienfaiſan 4 
& d'une probite à laquelle il facrifa *© 
le bien mème qu'il regardoit . comm 0 
le plus cher, la liberté. Quand il ſl f 
pouvoit pas payer ſes dettes , il a a 
Toit a ſon creancier , lui preſentoit de 8 
cizeaux & devenoit ſon Ser, en | 
coupant ou en fe laiffant couper let , 
cheveux. Il y a long-temps que la bien. 
{cance a fait renoncer A cette vieileM * 
& ridicule probite : conviendroit- I * 
qu'on vit un Duc auner du drap & 
balayer la boutique d'un Marchand! | 
Il mangeoit ordinairement dans | . 
cour dont la porte Etoit ouverte, i p 
invitoit les paſſans, entrautres lM 
<trangers, a venir ſe mettre a table: |; ; 
chere n'etoit pas delicate ; c'etoient de 
grands quartiers de pore on de bœuf ; 
rötis: on buyoit beaucoup; on sex 
pliquoit très-librement ſur la condui- ; 


te de ceux qui gouvernotent ; mais |} 
n'etoit pas permis de parler mal des 
femmes. ee 

Tous les crimes , excepte la trahi- 
ſon envers la Patrie , S'expiolent pat 
des amendes. Celui qui ne ſe preſen- 
toit pas pour venger la mort de fb 
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. dere (1), ou de ſon parent, ètoit 
exclu de ſa part dans Theritage. La 


oY f250n de pourſuivre juridiquement cet - 
Titi & * ; 5 

iel te vengeance, confiſtoit a citer le 
nt meurtrier devant le Juge , & à lui dé- 
il nen clarer a haute voix que deſormais on 


14 le ſuiyroit, on Tattaqueroit par-tout, 
& qu'on emploteroit contre lui le fer 


* & le feu. Le Juge & des amis com- 
e muns tachozent d'adoucir les eſprits, 
ien. & de les porter a ce qu on appelloit 


elle une compoſaion ; c toit une amende 

que le mevrtrier conſentoit de payer; 

elle Etoit de deux cens ſols d'or pour 

f le meurtre dun Frangais , & de la moi- 

tie pour celui d'un inginu, c'eſt-a-di- 

1 - d'un Gaulois , ou d'un Romain 
re. 4 . 


* On obligeoit le voleur d'un chien 

ge de chaſſe à faire trois tours ſur la pla- 

eure publique, en lui baiſant le derrie- 

M. 7 Si Jon voloit un eperyier , on kei Con- 
ui. ktoit condamne a une amende de huit — 

«if ecus d'or, oua le laiſſer manger, par 

les — 2 Sd * * 3 


(1) Le Due Sandrageſile ayant été tue par 
quelqu'un de ſes ennemis, les Grands du 
Royaume citerent ſes enfans qui négligeoient 
de venger ſa mort, & les priverent de ſa 
ſucceſſion. 575 5 n 

Ds 


dole qu'il ns 
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cet oiſeau, cinq onces de chair ff 
une partie du corps * le Ledeur 
devine , des qu on ne la nomme pas, 
Avant que la Nation eũt embraf(i 
le Chriſtianiſme, elle choififfoit pour 
enterrer ſes Rois & ſes Genèraux, quel. 
que camp fameux par une 'viQorre, 
On Elevoit ſur les ſepultures , avec des 
Pierres , du ſable & du gazon , des ef- 
peces de monticules de la hautenr de 
trente ou quarante pieds. On voit en- 
core pluſieurs de ces Tombes en Fran- 
ce & dans le pays de Liege. Childe- 
ric, pere de Clovis, fut enterre pres 
de Tournay , au bord de TEſcaut, 
dans un endroit renfexme depuis dans 
Tenceinte de cette ville. On decou- 
vrit ſon Tombeau en 1653, & Ton 
y trouva dans une bourſe de''cuir 
pourrie , plus de cent pieces d'or, & 


environ deux cens pieces d'argent de 


differents Empereurs ; des boucles , 
des agraffes , des filamens dhabits , 


la poignee & la bouterolle d'une 


Epee , le tout d'or ; des tablettes avec 
leur ſtyle & des plaques d'or ; la figu- 


* Ceroit ,re en or d'une tete de bœuf * ; & plus 


de trois cens petites abeilles (1) du 


1 


Ce. A wy PI Y 


() Elles s etoient apparemment derachees 


meme metal ; les os, le mord, un 


cheval; un globe de cryſtal, une pi- 
que, une hache d' armes, un ſquelet- 
te d homme, en entier , & a cote de 
la tete de ce ſquelette , une autre tes 
te moins groſſe, qui paroiſſoit avoir 


». ( 5 Fo Fa 


Ss  Þ GA ** 


tuè, ſuivant la coutume, pour accom- 
pagner & aller ſervir la-bas fon Mai- 
tre; enfin un anneau d'or avec ces 
mots Latins autour, CHILD IRICI 


dz 0 TH. 


dans le cachet de cet anneau , avec 


e longs cheveux flottans ſur les epau- 
les, & un javelot a la main, en gui- 
ſe de ſceptre. On voit qu'on ayoit eu 
ſoin d' enterrer avec lui ſes habits, ſes 
armes, de argent, un cheval, un 
domeſtique, des tablettes pour ecrire; 


en un mot, tout ce qu'on croyoit pou- 


« £ 
4 ** — — 
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de fa cdte-darmes ow elles étoient ſemees. 

On a potent, que des abeilles Etoient le ſym- 
bole des premiers Rois Francais, & que lorſ- 
qu'on imagina les armoiries ſous la troiſieme 
Race, on pri pour des fleurs de lys ces abeilles 
mal zravdes fuc les pierres des anciens tom- 


beaux. inen ry D6 
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fer, & quelques reſtes du harnois dun 


etè celle d'un jeune homme, & ap- 
paremment de FEcuyer qu'on avoit 


RE GIs. Ce Prince etoit repreſente , 


— 
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voir lui &tre neceflaire dans autre 


monde. Aujourd'hui , quand la mort. 


nous enleve nos Rois, on continue 


pendant quarante de ſervir leu 
table, de faire oo” de l'eau & 


du vin, & de leur preſenter chaque 


plat „ comme ils etoient encore 


vivans. 
La belle Auſtrigilde alan, en mou. 
rant, du Roi Gontran ſon mari, quil 


| foro tuer & enterrer avec elle les deux 


Medecins qui lavoient ſoignèe pendant 
fa maladie. Ce ſont, je crois, les ſeuls 
qu'on ait inhumes dans les tombeaur 
des Rois; mais je ne doute pas que 
pluſieurs autres naient merite le me- 
me honneur. _ 

La plus ſordide avarice.n'avoit point 
encore engage les Miniſtres du Sei- 
gneur- à paver ſon Temple de cada. 
vres. S. Gregoire le Grand, .contem- 
Porain des petits-fils de Clovis , dans 
les permiſſions qu il accordoit pour ba- 
tir des Egliſes, ne manquoit jamais de 
marquer expreſſèment 5 pourvu qu on 
foi bien aſſure qu aucun corps na eld in- 


um dans cet endroit. Le Concile de 


Nantes,en656,enpermettantd'enterrer 
dans le veſtibule & aux environs des 
Egliſes., deffend toute inhumation dans 


<N : 2 


NS, HE 


} 


s Un PARIS. 


intérieut & aupres des Autels. Sous 


la premiere & la ſeconde Race, on 


nenterroit pas meme. dans enceinte 
de Paris. Gozlin , qui en ëtoit Evẽque - 


y étant mort en 886, tandis que les 


Normands en faiſoient le ſiege, on len- 
teſfa, dit le Moine de S. Vaa ſt - 19 4 


la ville, contre l ancien uſage , parce qu il 
etoit impoſſible de Finhumer dehors , ow 
parce qu on vouloit cacher ſa mort aux afſic= 
geans, Les perſonnes. riches. avoient 
des tombeaux aupres des villes & des 


villages, & Vuſage de les enterrer avec 


leurs habits , leurs armes , un eper- 


vier, & quelques-unes des choſes pre- 


cienfes qui leur avoient appartenu , a 
ſubſiſtè pendant pluſieurs ftecles. On 
payoit des hommes pour veiller à la 
garde de ces tombeau xx. 


* - 


A la fin de la premiere Race, il y 


avoit encore plus du tiers des Fran- - 
cais plonges dans les tenebres de I'r- 


dolatrie. Ils croyoient qu'a force de 
meditations , certaines filles Druideſſes 


avoient peEnetre dans les ſecrets de la 
nature; que par le bien queelles avoient 


fait dans le monde, elles avoient 
merite de ne point mourir ; quelles 
habitoient au fond des puits, au bord 


des torrents, ou dans des cavernes; 
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qu'elles avoient le pouvoir d'accorder ot 
aux hommes le don de fe metanior- Will p; 


Au com-phoſer * en loups & en toutes ſortes da. 
mencement & leur haine on 1 Ami. 
de Ponzizme nimaux, & que leur haine on leur ami- 


| Giecle, on ap- tiè dEcidort du bonheur ou du malheur 


pelloir cette 


métamor- des familles. A certains jours de lan- 
Phoſe, Ver- nèe, & a la naiſſance de leurs enfants, 
Fol. 1 — ; 5 
ils avoiĩent grande attention de dreſſet 
une table dans une chambre ecartte, 
& de la couvrir de mets & de bouteilles, 
avec trois converts & de petits pr6- 
ſens, afin d'engager les Meres, (c eſt 
ainſi qu'ils appelloient ces Puiſſances 
ſubalternes) a les honorer de leur vi- 
fite, & a leur Etre favorables: voila 
'Torigine de nos Contes de Fees. 
* Is penſoient que les Dieux étant des 
*Ctres immenſes , on ne deyoit pa 
leur batir des Temples ; que leur D- 
vinité rempliſſoit les forets , & quelle 
y etoit empreinte ſur  Fecorce ſillon- 
nee & la mouſſe jaunitre des vieur 
chènes; ils napprochoĩent qu'en trem- 
blant du bois qu ils avoient choiſi pour 
celebrer leurs myſteres; le ſilence & 
Tobſcuritè qui y regnoient , leur inſ- 
pirozent une crainte, une eſpece d'hor- ¶ Ia. 
reur religieuſe qu'ils regardoient com- che 
meun effet de la preſence du Dieu quis ¶ 7017 
venoient adoter; ils eraignoient a cha: /: | 
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que pas qu'il ne fe préſentàt à eux. 
Pour lui marquer- leur dependance , 
ils nentroient que lies “ dans ce bois, n | 
& Sils tomboient , il ne leur 6toit 14 ingredi- 


pas permis de ſe relever ; il falloitew 2 
qu ils marchaſſent a genoux, ou __ 
qu ils ſe roulaſſent juſqu'a ce qu ils 
fuſſent hors de cette enceinte ſacree. 
On peut juger combien des hommes 
penetres d'une pareille ventration pour 
les endroits qu'ils croyoient habites 
par les Dieux, Etoient ſcandaliſès en 
voyant les Chretiens entrer avec des 
armes dans les Egliſes, sy parler 
ſe ſaluer, changer de place & dl atitu- 
des, comme dans un amphitheatre. Je 
remarque que ſi les Eeclefiaſtiques de 

ce tems- là ne reprimoient pas ces in- 
decences avec: toute la ſeverite- con- 
venable, ils avoient du moins Vatten= 
tion de faire ſentir le reſpect qu'on 
devoit à leurs perſonnes; un des De- 
crets du Concile de Macon portoit, 

que tout Laique qui rencontreroit en che- 
min un Pratre ou un Niacte, lui preſen- 
teroit le cou pour Happuyer ; que fi le 
Laique & le Pretre \ etorent tous deux d 
cheval , te Laique $arreteroit , & ſalue- 
roit reveremment le Pretre , & qu enfin ſi 

le Pretre etoit d pied & le Laique d cler 
val, le Laique deſcendroit , & ne remon- 
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keroit ue torſque 4E celefraſtique ferou i 


une certaine diſtance: le tout ſous peini 


detre interdit pendant auſſi ee al 
plairoit au M erropolitain. 1 8 


N Dans ce meme Concile de Micon; 


RON, 10. 


un Eveque (1) ayant ſoutenu quot 
ne pouvoit, ni qu'on ne devoit qua. 
lifter les femmes de | creatures huma- 


nes, la queſtion fut agitee pendant 


pluſieurs ſeances; on diſputa vivement; 


les avis ſembloient partages ; mais en- 


fin les. partiſans du beau ſexe Tem- 
Porterent ; on decida, on pronong 
dolemnellement qu'il faiſoit partie du 
genre humain , & je crois que lot 
doit ſe ſoumettre à cette deciſion 
quoique ce are ern ne . pep Cen 
ee Kr 18 Orr f 
Les Eveques | -Sroidae" obige 4 
nourrir les pauvres, les priſonniers, 
& de racheter les captifs chrétiens; 
ce qui «augmentoit leur credit: & les 
richeſſes de quelques-· uns. Quand OR 
eſt e es oat on A ie dat 


I _ al —— r —— 
o 


( I * Cim inter tot wth Patres Bolte, 


 quidam ſtatueret. „ Non paſſe nec debere mulieres 


vocari homines : timore Dei publice ibi ventlaie- 


tur, & tandem poſt multas yexate hujus queſ 


tionis diſceptationes concluderetur quod mulieres itt 


Hs. — W pag. w_ 
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den den & de les recueillir. 
peine Ils eurent beaucoup de part aux Greg. T.. 
g heureux ſuccès des armes de Cloyis , 25.6 wy | 
en engageant ſecrettement les Villes © 1 
on; 4 ſe revolter contre Gondebaud Roi 
des Bourguignons, & a ſe ſoumettre 

jus aux Frangais : Clovis Etoit payen , mais 
na. Gondebaud etoit heretique Arien. | 
lant Un homme , quoique marie , pou- 
t; WW voit ètre promu au Diaconat , à la 

er. Pretriſe , & devenir Eveque , en dé- 
m- clarant qu'a Tavenir il ne vivroit plus 
nca il avec ſa femme que comme avec fa 

dn ſcur: ſon fils obtenoit ordinairement 
on la ſurvivance de TEveche. Il n'etoit 
n, ar permis d'epguſer 4a delaiſſèe d'un 
u- retre ou d'un Diacre. 

| Le fixieme Canon du Concile d' Or- 

de leans , tenu ſous la fin du regne de 

85 Clovis, défendit a tout ſeculier de ſe 

PF preſenter pour etre d'Egliſe , ſans une 7 
es permiſſion du Roi ou du Juge. Char- 

on WM lemagne , en renouvellant cette defen- 

wt WH fe dans ſes capitulaires , en explique 

le motif en ces termes : & de peur que . 


le ſervice du Roi nen fouſfre. 
Ce netoit pas la naiſſance ou la 
E » Cetoit preſque toujours 
beaute qui faiſoit les Reines. Les 
Rois, avec Fulage paſſager des Mat: 


7 


nuadtir, 
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trefles, ſe permettoient encore la ply: 
p ralite des femmes. Cher Prince, dit un 
jour Ingonde a Clotaire I. ſon mati, 
J ai une ſæur que Jaime; elle s appelle Are. 
gonde & demeure 4 2 campagne; j'. 
pere que vous voudreg bien vous char. 
ger « de ſon etabli Hement „& lui choiſir un 
epoux. Clotaire alla voir cette Aregon- 
de a ſa maiſon des champs , la trouvs 
jolie, Fepouſa , & revint enſuite dirs 
a Ingonde qu'il n'avoit point imaging 
de parti plus ſortable pour ſa ſœur 
que lui-meme ; qu'il Tavoit Epoulte, 
& que deſormais elle Fauroit pour com- 
pagne. 
© Un Prince &toit fauve ou damne; 
ſelon le bien on le mal qu'il ayoit 
fait aux Moines : ils avoient Etabl 


Mezerai. pour maxime J 1¹ ne 5 agl iſſoir , » pour 


T. 1. P. 235. f affurer une place en Paradis, que de 
85 Jaire un bon ami, & qu on pou- 
voir racheter les injuſtices, les plus crian- 
tes, les crimes les plus enormes par des 
donations en faveur des egliſes, L Au- 

Gefta Da-teur des geſtes, de Dagobert rapporte 

_ * que ce Prince étant mort, fut condam- 

ne au Jugement de Dieu, & qu'un ſaint 

Hermite nomme Jean, qui demeuroit ſur 

les cotes de la mer d' Italie, vit ſon ame 


enchainee dans une barque , & des diables 
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fu: i la rouoient de coups „ en la condui- 
my Eu yers la Sicile ou ils devoient la pre- 
N cipiter dans les. gouſßtes du Mont- Etna ; 
* que S. Denis avoir tout 4 coup paris 
of dans un globe Iumineux „ precede des 
eclairs & de la foudre , & quayant mis 
en fuite ces malins eſprits & arrache cette 
* pauvre ame des griſies du plus acharnè, 
5 il [avoit portee au Ciel en triomphe. Cette 
x derniere aventure du Roi Dagobert 
I fut peinte derriere fon tombeau dans 
7 la magnifique Egliſe qu'il avoit fait 
l batir a ſon bienheureux protecteur. 


phe de Damas , apres avoir conquis 
TEſpagne , franchit les Pirencees , & 


Savanca juſqua Tours, a la tete 


les Martel , par ſon aQtivite , fa pru- 
dence & fa valeur, remporta la vic- 
toice la plus complette ſur cette for- 
midable armee , le 22 Juillet 7323 

à peine, diſent la plupart des Hiſto- 
riens , en echappa-t-1l vingt - cinq 


pas arrètè cet impetueux torrent, on 
verroit peut-etre aujourd' hui autant 
de turbans en France qu'en Aſie; quel- 
le obligation ne lui avons- nous donc 


point! Mais pour payer & retenir 


Abderame, Lieutenant du Cali- 


de quatre cens mille Sarazins. Char- 


mille. Si ce vaillant homme n'avoit 


P. Daniel 
T. 1. 5. 447. 
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© ESSAIS HISTORIQUES 
ſes ſoldats, il S'etoit ſervi de Tor & 


de argent qu'il avoit trouvè dang 25 
quelques Monaſteres; il diſtribua mé- tre 
me de riches Abbayes a cenx de (es Ml ten 


Capitaines qui Vavoient le mieux ſe. 
conde ; il fut damne , & damne en corps 
& en ame, pour rendre, a ce qu'on 


croyoit dans ce fiecle groſſier, ſa dam. J 
nation plus honteuſe. On lit dans la & 
vie de Saint Eucher, u etant en Orai. dif 
fon , il ſut ravi en eſprit & mene par 6d 
un Ange en Enfer; quil y vit Charles pli 
Martel, & qu'il apprit de Ange, que fils 
les Saints dont ce Prince avoit de- Ire 
pouulle les Egliſes, Pavoient condamni ter 
d bruler eternellement en corps & en or 
ame. Saint Eucher , ajoute ſon Hil- un 
torien , ecrivit cette revelation d Bo- l 
niface , Eveque de Mayence , & a Ful. & 
rad, Archichapelain de Pepin le bref, et 
en les priant d ouurir le tombeas de Char. de 
les Martel, & de voir ſi ſen. corps y de 
| Etoir, Le tombeau fut ouvert; le fond wy 
en toit rout briile , & on n trouva qu un Ri 
gros ſerpent qui en ſortit avec une fu qu 
mee puante. Bomiface eut Iattention qu 
decrire a Pepin le bref & a Carlo- a 
man toutes ces preuves & circonſtan- 1 
ces de la damnation de leur pere. 1 


Louis de Germanie, en 838, s étant 


B Yun PARIS. 27 
empare de quelques biens ecclẽſiai- 
tiques, les Eveques de Fafſemblee de 
Crecy lui rappellerent dans une Let- 
tre toutes les particularites de cette 
terrible hiſtoire , en ajoutant qu ils les 
tenoient de vieillards dignes de foi, 
& qui en avoient étè tEmoins Oclte * 
laires. C000 

Je finis cet article ſur les mceurs 
& uſages de la premiere Race , en 
diſant que la conduite feroce , per- 
fide & barbare de Clovis & de la 
plapart de ſes fils & de ſes petits- 
fils, ne doit pas nous prevenir con- 
tre le caractere des Francais de ce 
temps-la. Mon idee paroitra peut- 
etre ſinguliere; je crois que dans 
un Etat compoſe , comme ['etoit alors 
la Monarchie, d'une Nation ſubjuguee 
& dune autre abſolument libre, il 
etoit preſque impoſſible qu'il y eũt 
de bons Rois; le Francais jouiſſoit 
de ſon independance , la goùtoit, & 
nalloit que rarement a Ia Cour; les 
Rois n'avoient donc pour Fayoris , 
que des Affranchis; pour Confidents , 
que des Eſclaves , & pour Conſell , 
que des Gaulois qui cherchoient a Se- 
lever, & dont lame tremblante & fle- 
trie, devouce aux caprices de ſon 
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78 ESSAIS HISTORIQUES. 


Idole, approuvoit ſes emportemeny 


& flattoit toutes ſes. paſſions. 
M@URS , USAGES ET COUTUMES 
SOUS EA SECONDE. RACE. 


Il paroit que les Francais ne penſe- 
rent, en attaquant les Gaules , qui 
ſortir de leurs forets pour jouir dune 
vie plus douce dans des Proyinces fer- 
tiles, abondantes & cultivees. Sils 
avoient eu pour objet de fonder un 
Empire, ils n'auroient pas manquè de 
ſtatuer dans une de leurs afſemblees 
du champ de Mars, que la Royauts ſe- 
roit indivifible , ſubſtituèe a l'ainé, 
& que les cadets nauroient que des 
appanages reverſibles a la Couronne 
au défaut de males. Les quatre fil 
de Clovis, en partageant entr'eux es 
conquetes, formerent quatre Royal: 
mes, & ce funeſte partage , outre 
qu'il affoibliſſoit les forces generales 
de la Nation, en les diviſant, ne man- 


qua pas de devenir, entre ces Princes 
& leurs ſucceſſeurs, une ſource inta- 


riſſable de pretentions reſpectives, 
de défiances, d'animoſités, & de guer- 
res civiles fomentees par la jalouſie 
& lambition. 

La meme cauſe produiſit „ ſous l 


ſeconde Race, les memes malheurs; 


les Francais, malttes de preſque tou- 
te [Europe , fous le regne de Char- 
lemagne, virent bientot leur gloire 
& leur grandeur $'evanouir , par les 
partages qu'aſſigna Louis le Debon- 
naire a chacun de ſes enfants. La di- 
viſon de Empire Frangais entre trois 
freres egaux en puiſſance, deſunit , dit 
Mezerai , /es peuples de la Gaule de 
ceux de la Germanie & de [Ttalie , qui 
commengoient d ſe joindre en un corps de 


Monarchie. La France, Epuifee de fol- 


dats par. la guerre que ſe faiſoient ces 
Princes , devint aiſement en proie 
aux ravages des Normands. | 
Les Papes devoient toute leur for- 
tune temporelle à Charlemagne; mais 
ſouvent les Pretres crotent ne devoir 


de la reconnoiſſance qu'a Dieu; ils 


profiterent des troubles pour tacher 
de donner des fers a leurs Empereurs ; 
ce fut au ſein de la diſcorde qu'ils 
forgerent ces foudres que la ſuperſti- 


tion & Iignorance de ces tems-la ren- 


dirent ſi redoutables. | 
Sous la premiere Race, on met- 


toit dans la main du Prince deſtine 


pour regner , la hache-d'armes”, ou 
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80 — EsSa1s HISTORIQUES . ' 
_ (1) Argon, pour luimarquer qu il aller 
commander a une nation guerriere; 
enfuite on Tele voĩt ſur lepavois , c'eſt 
à-dire que des ſoldats le portoient ſut 
leurs bouchers autour du camp : telle 
 Etoit la facon noble & ſimple dom 
ſe faiſoit Vinauguration de nos pte. 
- miers Rois. Jamais, ni ceux qui leur 
avoient preſente la hache ou IAngon 
ni les ſoldats qui les ayoient portts 
autour du camp, ne $'imaginexent avoir 
acquis , par cette ceremonie , le droit 
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(1) Eſpeee de Javelot dont un des bouts ws 
refiembloit a une fleur-de-lys; le fer du milie 5 
etoit droit, pointu & tranchant; les deu Part 
autres qui y joignoient , etoient recourbes Ov o 
croiflans. Il y a toute apparence que la fig er lei 
que formoit ce bout de PAngon, fut miſc d lus 17 
bord, comme un ornement, au haut des ſce "or 
tres & autour des couronnes ; que nos Rois s © 
choiſirent enſuite pour leurs Armoiries, He boi: 
qu'on s' eſt trompè en croyant que Cetoit a oient c 
ECC „ 
(2) En chaque occaſion, dit Mezerai, il fu les te 
ſoit enſorte que chaque choſe eiit raport d la ſulWſEtat , 
verainetè du Pape d qui il! trot entierement devo: le 


Quelques Auteurs ont écrit que ce men 
Bonifacedenonca le Pretre Vigile, que le Pin 
excommunia comme heretique , parce qui 
ſoutenoit qu'il y ayoit des Antipodes. 


Archeyed! 


es d'u 
n les ( 
Ils de 


Tome 


_ ; 


archeveque de Mayence & Legat du ; 
premier Roi qui ait été facre ) qu en 
ſe faiſant oindre, a lexemple des Rois 
[Iſrael , d'une huile ſanctifièe, 1] ren- 


ance plus reſpectable, & que ſon elec-: 
ion, loin de paſſer pour une uſur- 


ret du Ciel. L'introduction de cette 

commettre aux Eccleſiaſtiques tant 
Nattentats contre Tautorite temporelle. 
omme les Eveques , en impoſant la 
ouvoient auſſi Voter , juger & depo- 
lus d'humbles Paſteurs , modeſtement 


e bois, un cierge a la main; c'e- 
dient de nouvelles Puiſſances, armèes 


les tempètes qu'elles excitoient dans 
ans les cieux, fouloient les ſcep- 
u les diſtribuoient a leur ore. 


Ils declarerent I'Empereur Lothair 
Tome II. : ps 4 


: dun Pants. Br; 


Saint Siege, perſuada a Pepin le Bref (le 


toit ſa perſonne plus auguſte, ſa puiſ- 


ation, ſeroit regardèe comme un dé - 


erémonie juſqu alors inufitee , fut le 
zerme de cet orgueilleux delire qui 


ouronne , ſembloient la donner de de Fleur. 
part de Dieu, ils pretendirent qu'ils Hif. Eccleſe 

1ſc, 4. ts 10. 
xr leurs Souverains. Ce ne furent | 


fis dans les Conciles ſur des ſtales 


e la foudre , portees ſur les orages 
Etat, & qui, fe croyant le front. 


es Tun pied ſuperbe ,. les rendoient 
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$2 EssAIS HISTORIQUES 
dechu de ſa part dans la ſucceſſion de 
ſes ancetres, & donnerent , d' autor 
divine, à ſes deux cadets , les Etats qui 
poſſedoit en-deca les Monts. Ils avotent 
oubliè qu'un frere ſe plaignant de ſon 
frere, & ſollicitant Jeſus-Chriſt de 
regler leurs partages , Jeſus-Chriſt lu 
repondit , qui m'a etabli pour vous ju. 
ger, ou pour faire vos partages ? © 
- Croiroit-on que Venilon, Arche: 
veque de Sens, eut Faudace d'excom- 
munier & de depoſer Charles le Chau- 
ve? & devineroit-on que c'eſt un Mo- 
narque qui parle dans un ecrit que ce 
Prince publia contre ce ſèditieux ? (: 
Prelat , dit- il, ne devoit pas me depoſi 
avant que / euſſe comparu devant les Evi. 
ques qui mont ſacrè, & que / euſſe ſubi lu 
Jugement (1), auquel j ai ete & ſerai to- 
| Jours tr8s-ſoumis ; ils ſont les Trones d 
0 Dieu, & c eſt par euæ qu il prononce ſi 
decrets. 9 


— __ 


(1) Qud conſecratione vel regni ſublimitat 
ſupplantari vel projici d nullo debueram , ſaltm 
fine audientid &gjudicio Epiſcoporum quorum m 
niſterio in regem ſum conſecratus , & qui Thr 
Dei ſunt dif , in quibus Deus fedet & per quil 
Jua decernit judicia; quorum paternts correctio 
bus & caſugatorits judicits me ſubdere fui pauli 
& in praſenti ſum ſubditus, Libel. adversus Vi 
nilonem. Apud Duch. T. 2. p. 436. 


* 
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Il wetoit pas poſſible qu'un Roi qui 


getoit - reconnu amovible & la dr ls 


du Clerge , qui regut quelques années 
apres la Couronne Imperiale comme 
un don du S. Siege, & qui prenoit la 


qualité de Conſeiller d'Etat du Pape, 
ne partit a la Nobleſſe Francaiſe le vain 
& ridicule phantome d'un Empereur 


reſpecte la Royaute, meme dans un 
mechant Prince, fi Cailleurs il ne Ta- 


vilit pas; mais il repugne de. ſe voir 


: Wſoumis a des maitres qui ſe ſont rendus 


pretexte de mettre ſes terres a TVabrt 
les courſes des Normands, ne penſa 
plus qu'a ie fortifier dans ſes Chateaux; 
a plupart des Gouverneurs des pro- 


Comtes , que juſqu alors ils n'avoient 
us qu à vie, & la Maiſon de Charle- 
nagne, declinant de jour en jour, au 
nilleu des troubles & des diviſions 7 


ible & tremblante. 
Autre cauſe de cette decadence. 


Les Frangais que Pharamond con- 

ufit a la conquete des Gaules Etoient 

e eolonie des peuples qui habitotent 
E 2 


't 


auquel il Etoit honteux d'oþbeir : on 


mepriſables. Chaque Seigneur, ſous le 


— 
* 


inces uſurperent Pheredite de leurs 


e tint plus le ſceptre que d'une main 
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84 Essais HISTORIQUES 
entre le Veſer & Elbe, & nos Rois de ils 


la premiere Race ſe faiſoient gloire de. rel 
tre du meme ſang que les Princes qui M vic 
gouvernoient les Saxons, la Nation l 

lus puiſſante parmi ces 3 Char. de 
emagne entreprit de les ſubjuguer; fen 
cette guerre dura plus de trente ans; M 5ax 
terrafles ſous le char du vainqueur, dre 
apres les plus ſanglantes batailles, ils du 


ſembloient pendant quelque- tems avoit M les 


depoſe leur fierté; mais bientôt, fr. dis- 
miſſant de rage a la vue de leurs fers, 
ils tentoient de nouveau le ſort des 
combats. Charlemagne ſe laiſſa perſua 


der qu'il ne pourroit jamais les facon-Wſ. P 
ner a ſon joug qu' en les forgant d'en- mall 
braſſer le Chriſtianiſme; il declara queM Dan 
tout Saxon qui ne voudroit pas ſe fai port 
baptiſer , & qui mangeroit deſormais de uM & Th 
viande en Careme ſeroit puni de mort. Anti & pc 
ce fut le glaive a la main que Von con- que 
menca de leur annoncer un Dieu dM Chat 
paix; c'&toit dans des lieux fumau () fl 
encore du ſang de leurs compatriotes JM .___ 


qu'on les obligeoit de recevoir le Ba: 
teme. Leur opiniatrete dans le pag 
niſme & leurs reyoltes continuelles n 
ritoient, diſent quelques Hiſtoriens, toil 
les maux & les cruels traitemens qui 
Eprouyerent ; ces Hiſtoriens croienh 


P ͤ 
is done qu'il eſt aiſè de changer de 
religion ? Eſt-ce par la force & Ia 
violence que Dieu veut qu'on eten- 


de ſon culte ? Peut-on donner le nom 


de rebelle au brave Vitikint , qui de- 
fendoit ſa liberte & ſon pays ? Les 
Saxons, que Von ne doit pas confon- 


du Rhin, qui $'etoient ſoumis a Char- 


les Martel & a Pepin le Bref; les Saxons, 


dis-je , nes libres &toient-ils des reyol- 
(es, etoient: ils des criminels parce qu' ils 
WM rougiſſoient de la ſervitude que leur 
préſentoit une Puiſſance Etr angere? 
; Pluſieurs familles de cette Nation 


nmalheureuſe ſe refugierent dans 12 


Dannemarck & la Norvege ; elles y 


porterent, elles y repandirent la. haine 


s 

& horreur pour la Religion Chretienne 
& pour lè nom Francais. On pretend 
| 


que Charlemagne, des fenètres d'un 


Chateau proche la Mer, voyant une 
(1) flote de ces Normands qui ſe prepa- 


159 F mT _ A th. th. 2 — 


w—_ 
— — — — 


(1) Leurs 'batimens n'etoient conſtruits 
que de branches de faule & d'oſier qu'ils 


me du Nord, ou Morman, homme (de Mer: 
Mor ſignifioit en Celtique, & fignifie encore 
wjourd hui en Breton, Mer; & man, homme. 


dre avec d autres peuples plus proches 


couvroient de peaux de bœuf. Norman, hom- 
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$6 EssAis HISTORIQUES | 
roient a faire une deſcente ſur not 


cötes, dit, les larmes aux yeux: i 
oſent menacer mes Etats tandis que je m 
encore, que ne feront-ils point apres ma Fe 
be mort Preſſentiment fatal qui ne fut que . 


| trop confirms, lorſque les diviſions & i ,. 
les guerres civiles qui dechirerent [ | 


France ſous les regnes de fon fils & de 4 
ſes petits- fils, faciliterent a ces impl. ul 
cables ennemis les moyens de pen. 0n 
trer de tous cotes dans le Royaume. aui 
Ils le ravagerent a diverſes repriſes pen. The 
dant pres de quatre · vingt ans; I incen © 
; die dune province les annongoit dans 1. 
une autre; les campagnes ne furent pla dan 
cultivèes; les payſans fe tenoient er les 
ches au milieu des forèts, dans des trou * 
qu ils faiſozent ſous terre; jamais dl ples 
J nine 
| SLED RP nv les c 
C. 8. Ey. 6. Sidonius Apollinaris, qui ecrivoit du temp tem 
de Merouee & de Childeric, dit que les nur E 
frages auxquels on eſt expoſe en tentant guehuLerer 
entrepriſe, paroiſſent des inconveniens aux Saxoti & ve 
mais non des obſtacles ; qu'on croiroit qu ils ont ii le m 
la Mer d ſec, tant la connoiſſance qu ils ont de un Saint 
ſſes bancs & de tous ſes ecueils eſt eæadte & ph D 
ciſe; qu une temptte horrible augmente leur «© : 
rance & qu ils ſefelicitent en luttant contre les oui QUIET 
en fureur, de ce que le Ciel leur accorde un un fut 
ot propre d raſſurer contre la crainte d'une deſcenu de Ch, 


tes pays qu ils veulent ſurprendre & ſaccager. 


* 
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yaſtation ne fut plus terrible: il ſem- 


bloit que VArbitre- des deſtinèes, des 


peuples & des Rois, efit dit du haut 


de ſon Trone : les Saxons a qui la 


bare , la couvriront des memes plaies 


kd ＋ꝙ— TS 


'W duirai les deſcendans de Vitikint dans 
heritage des Princes de leur ſang. 

"WH Ce genereux defenſeur des reſtes de 
la Germanie, apres avoir Eprouve pen- 
dant ſeize on dix-ſept ans, que tous 
les efforts de ſon courage n avoient 
ſervi qu'a combler les maux des peu- 
ples qu'il commandoit , s toit deter- 
mine a faire hommage a Charlemagne 
les converſations qu'il eut en mème- 
temps avec quelques Eveques , eclai- 


& vecut depuis fi chretiennement qu'on 
le mit apres ſa mort au nombre des 
Saints: il fut tuè, en 807, par Gerold, 
Duc de Suabe. Sa poſterice , dit Paſ- 
quier, commenga de S etablir en France, 


de Charlemagne. Il laiſſa deux fils: quel- 
gues Hiſtoriens diſent qu'il en laiſſa qua- 
E 4 


france fit une guerre injuſte & bar- 
quelle avoir faites a leur patrie; je 
tejetterai, Jeteindrai la Race de Char- 


lemagne ; fa grandeur & ſon eclat au- 
ront paſſe comme Tombre, & je con- 


rerent ſon eſprit; il recut le Baptèẽme, 


& fut deſtinde pour la fin & cl6ture de celle 
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- Hugues Capet. Une ancienne charte 


mitum Parifrenſium , qui de genere Sax 
num proceſſerunt, Alberic qui ecrivdlt 
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88 Essais HISTORIQUES : 
* Ou Theo- tre, Thierti*, Vitikint le jeune, Immit Vers 


| : deric. 


& Reginben; ils étoient couſins- ger. N tach 


mains de FImpeèratrice Hildegarde, les? 


femme de Charlemagne, & fille du Due bert 


des Sue ves. Thierri ſuacceda a fon pere Þ 
dans le Gouvernement de la Saxe. Vi. cite 


tikint le jeune prit, dit-on , au Baptene du 
le nom de Robert, reſta en France, & te . 
fut pere de Robert le Fort, Comte d An. ont 
jou & Marquis de France, biſaieul de dans 


de I'Abbaye de S. Martin de Tours, 
porte qu'en 863, Charles le Chauye 
donna cette Abbaye a Robert Con: 
Anjou, de race Saxonne fils de R. pat 
abrevition ; les uns ont copie Robert, 
& d'autres Richard. L' Abbe d'Uſpergt 
une ancienne chronique citèe par Fau. 
chet , Ecrivain tres-exaQ , diſent que 
Robert le Fort etoit fils de Vitikint. Aimont 
aſſure que Robert le Fort étoit de race 
Saxonne: Robertus, Andegavenſes Come, 
Saæonici generis vir. La Royautè paſſ, 
dit un Hiſtorien contemporain de Los 65 
VIII, de la famille Carlienne dans cele Cu. 


ow 


rigine Saxonne : regnum tranflacum i" f 
de genealogid Carolorum in progeniem C0« 


* an 


nnr : 
vers Tan 1240, & qui paroit s etre at- 
tachè a rechercher & à faire cohnoitre 
les genealogies, fait auſſi deſcendre Ro- 
bert le Fort (1) de Vitikint. 
Toutes ces autorités que je viens de 
citer, & d'après leſquelles il ſemhle 
qu on n'auroit pas du revoquer en dou- 


ont ètè attaquees dans le ſiecle paſſè & 
dans celui- ci; on a prëtendu avoir fart 
de nouvelles decouvertes ; mais il eſt 
très- certain que toutes ces nouvelles 
& differentes genealogies qu'on a for- 
gees ſur ces prètendues nouvelles de- 
couvertes, ont Ete prouvees fauſſes, 
himériques, ou du moins ſi dèfectueu- 
ſes qu'il faut en revenir & Sen tenir au 


„ eemoignage d'Aimoin que j'ai cite, Ro- 
ebertus, Andegavenſis Comes, Saxonict ge-. 


neris vir: obſervons qu Aimoin pouvoit 
etre n6 du vivant du Roi (2) Robert 
J, fils de Robert le Fort, & qu'il n'eſt 


— 
— " — r — ——_— 


—— 


* 
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(1) Anno 921. Dux Theodericus ſuit de genefe 
Guithicindi , & habuit tres fratres , Guithicin , 
Immi & Reginben, & ex hac ſerie iſtorum qua- 
tuor fratrum deſcendit nobilitas Saxonie , Italiæ, 
Germanie , Galliæ, &c. 


(2) Le Roi Robert I fut tué en 923; Ab 
moin mourut en 1003 ou 1004. 
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te Lorigine Saxonne de Robert le Fort, 
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pas poſſible qu'il n'efit entendu parle ¶ Ro 
de leur origine & qu'il ne la conniit, Ml te 
- Drilleurs voict quelques reflexion WM Ge 
qu'il me ſemble qu'on auroit dii faire & I Bar 
que perſonne na faites juſqu'a preſent, MW var 
Fonei- Hen- Dans les Etimologies des noms Ger- [ 
Bert. in etim + | ' > 
verb. germ, mains par Pontus-Huterus , on votM ti, 


7. 22. que Robert étoit un nom Germain. Ma 

KRobert n'eſt point des noms con- des 

nus en France ſous la premiere & R voi 

ſeconde Race, juſqu'au regne de Louis M dar 

le Debonnaire : un Robert, Comte & Loi 

Tapitu l. ann. Miſſus Dominicus en 822, eſt le pte & 

23. aft. a3. mier Robert dont il ſoit fait mention MI tre: 

. _ dans le recueil de nos chartes ; au lieu MW nor 

© Gefta Das qu on voit dans la Germanie un Roben, WM orc 

25, Ren chef des Allemans , qui ſe ligue avec WW lui 

gollic. ſerip. Dagobert I , & qui bat les Eſelavons de 
11. 2. p. 587. en 630. | | | 

Un autre Nobert, ne a Wormes , etre 

contemporain de Charles Martel , & cor 

qu on . qualifie Prince (1) du Sang WW par 


. n 
() Clovis reunit toutes les tribus des Franc? la f 
. ſous fa domination, apres avoir maſſact pat 
Tes saliens, Jes Rois de ces differentes tribus * qui tous i 
. — — etoĩent de la meme famille que lui. Quelques- eſt 
Ripuaites, uns des fils, des freres & des neveux de ces 
& c. malheureux Rois, ſe refugierent dans leut 


ancienne patrie, aupres des Rois des Suev6s 
& des Saxons, leurs parens. 


en PARTS £ 
Royal des Francs, fut Eveque de ce 
te Ville , precha la Religion dans la 


Baviere , & fonda un Monaſtere a Je- 
vane , aujourd'hui Salzbourg. 5 
Un Lambert qu'il avoit auſſi conver- 


Martel donna le Chateau d' Haſbain & 
des terres dans le Brabant. On ne 
i voit, je le repete , des Roberts que 
dans la Germanie , juſqu au regne de 
Louis le Debonnaire, 1 44 
8 Sans doute que pluſieurs des ancè- 
tres de Robert le Fort avoient porte le 
nom de Robert, & que c'Etoit un nom 
ordinaire dans ſa famille, comme ce- 
lui de Charles ou de Pepin dans celle 
de Charlemagne: conſiderons en me- 
me temps que ſes ancetres ne pouvoient 
etre que de très- grands Seigneurs; or 
comment ſe. pourroit- il qu'il ne fut 
parle d'aucun de ces Roberts ſous la 
premiere Race & au commencement de 
la ſeconde, fi la France avoit ete leur 
patrie, & s'ils y avoient demeure ? 
Si Ton me dit que Robert le Fort 
eſt le premier de ſa famille qui a por- 
te le nom de Robert, je demanderai 
pourquoi il avoit pris un nom etran- 
ger, un nom qui n'etoit FRY , 


Ada ſand, 
Germanie, convertit Theodon, Duc de | 


ti, fut pere d'un Robert a qui Charles 


1 
4 & + 
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q je puis me ſervir de ce terme; 

On pretend que Vitikint le jeune 
prit au Baptéme le nom de Kober 


& qu'il fut Miſſus Dominicus dans k 
Comte de Tours en 822 , & Ton 
remarque que les Seigneurs Saxons 
& Danois qu'on baptiſa en France 


dans ces temps-la , prenoient-commu- 


nement ce nom; neſt- il pas vraiſem- 
blable que c'ëtoit en veEneration de ce 
Saint Robert , qualifie Prince , qui 
avoit preche la Rehgion Chretienne 
dans leur pays, & dont la mèémoire 
Etoit toute rEcente ?. | 

Il paroit que le Roi Eudes , Ro- 
bert ſon frere , & leur pere Robert 
le Fort, étoient nes dans les territor 
res de la Neuſtrie, que Charlemagne 
avoit donnes, a ce qu'on pretend , a 


Vitikint le jeune. Abbon , dans fon 


Poeme|, à Toccaſion de ce qu'Eudes 
venoit d'etre èlu Rot, dit que la (1) 
Neuſtrie ſe felicite & Shonore de Vavou vu 


— . 
8 r —__— * _—— 
* —— 
2—— 


(1) II ya toute apparence que les terres 
de Robert le Fort étoient dans la partie de la 
Neuſtrie, entre la Seine & la Loire, ſur les 
frontieres de la Bretagne; car les Hiſtoriens 


diſent qu'il prit parti dans une querelle entre 


des Nobles du Coane de Tours; qu'il ſe ligua 


* ww 


terie d'un Poëte, que la Neuftrie eſt la 
plus noble contree de Univers, ayant por- 
te dans ſon ſein des Seigneurs fe puiſſants: 


genitrix procerum vaſte dominantùm. 


M. le Gendre de S. Aubin a fait 


une ample difſertation pour prouver 
que Robert le Fort deſcendoit de Chil- 


debrand, Roi des Lombards , qui ſe re- 


fugia en France, chafle de ſon Throne 


par Rachis en 744. Il fonde fon opi- 
nion ſur un paſſage d' Helgaud, où gil 
eſt dit que le Roi Robert, fils de Hu- 


gues Capet , diſoit * humblement qu'il 


Etoit originaire d' Italie. Premièrement, 
ce paſſage d Helgaud eſt tres-aprocry- 
phe. Secondement, il contrediroit Jo- 
pinion que M. le Gendre veut eta- 


3 5 
2 
8 2 _ _ — 2 
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avec les Bretons; qu'il fit avec eux la guerre, 
pendant quelques annees, 4 Charles le Chauve, 
& que cet Empereur , pour Pengagera rentrer 
dans ſon devoir, & fe Vattacher, lui donna, 
en 863, le Comte d' Anjou, & le Gouver- 
nement de tout le pays entre la Seine & la 
Loire. Le Roi Eudes, fon fils aine, mourut 
en 398 ; il wavoit pas quarante ans; ainſi il 
etoit ne en 858 ou 859, tandis que ſon pere 
ctoit dans ſes terres & faiſoit la guerre avec les 
Bretons à Charles le Chauve. — 9 


Sunk PAT 97 
'nazere ; & dans un autre endroit , il 
ajoute avec toute Temphaſe & la flat 


Humilli- 
mis aſſerebas 
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deſcendoit d'un Roi de Lombardie ? 


* Troifiemement, M. le Gendre, pour ſou- 


tenir ſon ſentiment , eſt oblige d in- 
terprèter Germanus par beau-frere ; or 

-Germanus na jamais Ete employe par 

aucun Auteur que pour ſignifier frere, 
& non pas beau-frere. Quelques autres 
 GeEnealogiftes ne font pas deſcendre 

Robert le Fort de Childebrand, Roi 
de Lombardie , mais de Childebrand, 
rere. de Charles Martel & grand-on- 
ele de Charlemagne. Cette opinion 
n'eſt pas plus ſoutenable. que la pre- 
cedente, & a &Ete refutee par de tres 
ſolides raiſons; je ne les repeterai pas; 
je me contenterai d' obſerver qu on 
n'auroit pas dit la troifieme Race, puil 
que ce n auroit Et6 que la meme, & Foul- 
ques , Archeveque de Reims, & les 
principaux de Vafſemblee on il fut queſ- 
tion d'élire pour Roi Eudes, fils de 
Robert le Fort, nauroient pas pu 
y tenir les diſcours qu ils y tenoient: 
nous ne pouvons pas conſentir, di. 
ſoient-ils, 4 ſon eleflion , parce qui 
eft etranger a la famille de Charlemi- 
gne : Ab ſtirpe regia exiſtens alienus 
Foulques Vecrivit meme a VEmpere 


blir; car quelle humilits y auroit-if 
eu au Roi Robert en avouant qu'll 


Arnoul, qui s intéreſſoit pour Eudes ; 
tromper cet Empereur ſur les Princes 
mille de Charlemagne. Diſons en me- 
me temps qu il n'eſt pas vraiſemblable- 
que les Seigneurs qui ſe declarerent 


ſent oſè faire la propoſition de lui de- 
ferer la conronne , fi Ton n'ayoit pas 


qui conduiſirent les Francais a la con- 


par ſes decrets ſur Tune & ſur lau- 


bert ſon frere, parmi nos Rois) oc- 


depuis pres de huit cens ans“, £p0- Hugues 
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& certainement on ne pouvoit pas 


qui Etoient ou n'Etoient pas de la fa- 


pour Eudes dans cette aſſembléèe, euſ- 


connu ſon origine, & qu'il ſortoit de 
la meme tige (1) que Pharamond , 
Clodion, Merouee, ces premiers Chefs 


quete. des Gaules. 
D'ailleurs il ſemble que le Ciel, 


tre poſterite , ait voulu que Ton diſ- 
tinguat que c'etoient deux familles dif- 
ferentes. Celle de Robert le Fort. (en 
ne comptant pas meme Eudes & Ro- 


cupe le Trone , de male en male , 


que unique dans Thiſtoire des Monar- Carer con- 
| ronne en 


— 3 | — 987. 


(1) Il eſt certain que nos Rois de la pre- 
miere race ẽtoient de la meme famille que les 
Rois Sueves & Saxons. Eudes deſcendoit z par 
Vitikint , des Rois Sueves & Saxons. 
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95 Ess AIs HISroRfou se 
Afronon, chies. La poſterits de Charlemagie 
s éteignit en Allemagne & en Ita- 
lie, a la troifieme generation , & 
de ſes deſcendants qui regnerent ſur la 
France, aucun ne mourut de mort na- 
turelle. Je ſuis Etonne que cette remar- 
Annal. que ait Echappe à tous les Hiſtoriens. 
Neis. Le chagrin & l'inanition terminerent 
= les jours du deplorable Louis le Dé- 
* bonnaire dans une petite Iſle du Rhin. 
Charles le Chauve mourut dans une 
chaumiere au pied du Mont Cenis, 
empoiſonnè par le Juif Sedecias, ſon 
Medecin. Les enfants qu'il ent de (a ſe- 
conde femme moururent en bas-age; 
il avoit eu de la premiere, Louis, Char- 
Le Cendre. les, Lothaire, Carloman & Judith; il 
fit crever les yeux a Carloman; Louis, 
8 dit le Begue , lui ſucceda & fut auſſ 
empoiſonne ; Charles, Roi d'Aqui- 
taine , revenant un foir de la chaſſe 
dans la foret de Guiſe , pres de Com- 
piegne, voulut faire peur a un Sei- 
gneur nomme Albuin, qui lui donna, 
ne le reconnoiſſant pas, de fi furieur 
ceoups ſur la tete qu'il ne put jamais 
- en guerir. Judith ſe fit enlever par 

le Toreſtier de Flandres. . 
3 „ Louis III, ſucceſſeur de Louis le 
S. Fag. Begue , courant apres la fille de Ger: 


e R 
4 _ , * 4 
HD oo net Tie Ea INE > 
+ 3 os B EY 2s % 
y 25 EN, RL 2 6 * & 1 L dg * 
RL ; IE. - 
* 8 


on 
a 
au 


SUR PARIS. 97 
mond, Bourgeois de Tours, qui lui 
avoit paru jolie, & qui ſe ſauvoit dans 
une maiſon, ſe caſſa les reins, empor- 
te par ſon cheval, ou voulant le faire 
paſſer ſous la porte qui Etoit trop baſſe. 
Carloman II, ſon frere , blefle par Ze Moine 48 
megarde à la chaſſe, dans la foret de wg D 
Baizieux * par un de ſes gens nomme g. 3 cog 
Bertold, mourut le ſeptieme jour: il C Amiens. 
eut la generoſite de dire qu'il avoit 
&t6 bleſſè par un ſanglier, dans la crain- 
te qu'on ne punit apres ſa mort ce 
domeſtique mal-adroit. J 
Charles le Gros avoit recueilli tou- 
te la ſucceſſion de Charlemagne: il fit 
un traitè ſi honteux avec les Normands, 
& ſa puerile deyotion le rendit d'ail- 
leurs fi meEpriſable , qu'on le depoſa : 
ce Monarque , qui commandoit quel- 
ques jours auparavanta tant de millions 
d hommes, fut abandonne au point qu'il 
ne lui reſta pas un ſeul valet pour le 
ſervir : il envoya. demander du pain, 
diſent les Hiſtoriens , a / Archeveque de 
Mayence : le batard Afnonlt , ſon ne- 
yeu , qui $'etoit fait Elire a ſa place, 
lui aſſigna pour ſa ſubſiſtance , le vil- 
lage de Nidenguen, ou il fut étranglé 
ſecrettement au bout de quelques mois. 


Charles le Simple, trahi par Hers 
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bert, Comte de Vermandois , finit ſe 
jours dans la douleur & le deſeſpoir; 
en priſon a Peronne. 
Duck. page 


632. T. 2. 


leèans en 993: il laiſſa trois fils ( 
(2), Louis & Charles) qui mourn 
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ſes freres étoient 
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Louis IV, dit d'Outremer, pourſuivant 


un loup ſur le chemin de Rheims, tom. 


ba de cheval & mourut de cette chiite, 

Lothaire & ſon fils Louis V, les deux 
derniers Rois de cette race, furent 
empoiſonnès par leurs femmes, Prin- 


ceſſes tres-galantes , avec qui ils v. 
voient fort mal. 1-2-1 


Charles, Duc de la baſſe-Loraine; 


(I) frere de Lothaire & le ſeul qui 
reſtoit du ſang de Charlemagne, mou- 


rut en priſon dans la groſſe tour d'Or. 
Othon 


(1) Le Duche de la baſſe-Lorraine com- 
prenoit le Brabant & le Luxembourg, les pays 
de Liege, de Gueldres, de Cleves, de Julien 
& autres, vers les embouchures du Rhin, 
de la Meuze & de TEſcaur. 


(2) Othon mourut en 1005, apres avoir 
regne environ treize ans ſur la baſſe-Lorraine: 
orts avant lui, puiſque ſs 

ſceurs pretendirent à ce Duche, & firent k 
guerreaGodefroyd'Ardenne, à quilEmperett 
Favoir donne, au defaut de miles ; elles ob- 
tinrent par accommodement des terres dats 
le voiſinage & une ſomme conſiderable 


"payable en difterens termes. 


nt. 
rent jeunes & ſans enfants; ſes deux 
flles ( Hermengarde & Gerberge ) fu- 
rent marièes, la premiere avec Albert 


Comte de Namur, & la ſeconde avec 
Lambert Comte de Hainaut. 


Suite des meurs & uſages ſous la ſecon- 
| de Race, 


Charlemagne ſe faiſoit honneur 
(tre Franc d'origine; il affectoit d'etre 
toujours vetu a la Frangaiſe, c'eſt-a- ER. gt 
dire, avec un habit court & qui lui 37% 

o . AC. * 0 * : a4 Nils, 
ſerroit la taille; il etoit indignè quand 
il rencontroit des Francais vetus d' ha- 

, 3 *x \ 

bits longs comme les Gaulois : Voild 1 . ne. 


nos Francs, $'ecrioit-1l , voila nos hom-= 4. nota. So- 

mes libres qui prennent [habit du peuple "kin. 

qu'ils ont ſoumis; quelle honte, quel mau- 

yais augure . Ke 
Il ſcelloit les Traités qu'il faiſoit 

avec le pommeau de ſon epee, ou il 

y avoit apparemment un cachet : 7e 

les ferat tenir, diſoit- il, avec la pointe, 
Tout le monde fait qu'il aima beau- 

coup les femmes, mais tout le mon- 

de ne fait pas qu'il trouva une cruelle , 

Sainte Amalberge : il la pourſuivoit , 

elle tomba 'en fuyant de chambre en 

chambre, & ſe caſſa un bras. 
Dans un écrit ou il ſe rend compte 


211. 


100 
a lui-mème des choſes 
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propoſer au Parlement de 811, on 


peut voir la difference des Ecclehiaf- 
tiques de ce temps-la avec ceux de ce 


temps-ci. » Je . demanderai , dit.il, 
1 art.» aux Ecclefiaſtiques , ce que fipni 


ce 


6, anao , ſient ces paroles de I'Apotre , nuld 


uæ qui ſe deſtinent au ſervice de Dix, 


„ ne doit ſe méler des 2 du frecl, 
» Je veux qu'ils m'expliquent ce qui 


» entendent quand ils diſent qu'ils ont 
» quitte le fiecle , & ſi Von ne doit 


„ les diſtinguer des ſeculiers que pat. 


» ce qu'ils ne ſont pas maries. Je veur 
» ſavoir gils croient que celm-laz 


„ veritablement quitte le fiecle qu 


„ne ſonge qu'a augmenter ſes bien 


» 
„ 8 


„ 


AY 


par toutes ſortes de voies ; qui ne 


etudie qu'a perſuader aux fimples 
ue la bèatitude Eternelle depend 
u bien que l'on fait a ſon Egliſe; 


qui ſe ſert du nom ſacrè de Dieu, 


„ou de celui de quelques Saints, 


„ pour engager un teſtateur 1mbecil 
„ 2 fruſtrer ſes heritiers legitimes , 


» & les expoſer par-la a devenir col 


3 P 


5 


ables de tous les crimes que l 


pauvrete fait commettre. « 


1 Paſcal III qui avoit canoniſe Cha- 


lemagne, n'etant pas regarde comut 


u'il vouloit 


/ 


$UR PARIS. 101 
legitime Souverain Pontife , Alexan- 


vant inconteſtablement au nombre des 


Saints , doit trouver fort mauvais que 
tous les ans a Metz on faſſe un ſer- 
vice & qu'on prie pour le repos de 


ſon ame, . 3 
Jai dit que Charles le Chauve fit cre- 


ver les yeux a ſon fils Carloman: Louis 
le D&bonnaire avoit fait ſubir le mè- 
me ſupplice à ſon neveu, le jeune 
Bernard Roi d'Italie. Les mutilations 


devinrent fi frequentes , que les Vaſ- 
ſaux , dans leur ſerment de fidelite, 


juroient qu ils defendrotent la perſonne de 


leur Seigneur, & ne conſentiroient point 
qu on L eſtropiat d aucune partie de ſon 


corps, Les Abbes , au lieu d'impoſer 


des peines canoniques a leurs Moines , 


leur faiſoient couper une oreille , un 


bras , une jambe. ; 

En 793, il y eut une grande famine ; 
on avoit trouve tous les épis de bled 
vuides , & l'on avoit entendu en Fair 


ſon, parce qu'on ne payoit pas les dimes 


aux Ecclèſiaſtiques. Il fut ordonne | 


Juon les paieroit a Tavenir. Il eſt 


dre III rèviſa cette canoniſation & la 
confirma; ainſi Charlemagne, ſe trou- 


pluſieurs voix de demons qui avoient Capital. 
declare qu'ils avoient devore la moil- ,,., 23. 
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ſingulier que les diables intéreſſaſſem 


ſi vivement a notre Clerge. 
La langue Latine Etoit la langue wl- 
2 la premiere Race, c eſt -d. 

Aire, la langue que tout le monde 
parloit. On croit qu'elle commenc 
de n'etre plus vulgaire au commence- 
ment du regne de Louis le Debonnai- 
ce. Il eſt certain qu'au Concile d'Ar- 
les, en 851, ſous le regne de Char- 


les le Chauve, il fut ordonne aux Ec- 


clefiaſtiques , de faire leurs Inſtrucliont 
& Homelies en langue Romance, afn 
que chacun pit les entendre. La langue 
Romance Etoit un mélange des lan- 
gues Celtique & Latine corrompues, 
& dans lequel il $'introduifit encore 
pluſieurs termes & expreſſions Tudeſ- 
ques, lorſque les Francs ſe furent et- 
blis dans les Gaules. Le Tudeſque 
Etoit la langue des Francs, & un Cel. 
tique corrompu , le Celtique ayant te 
anciennement la mere langue de tout 
TOccident. La langue Romance el 
devenue la langue Francaiſe, 
Le Seigneur mettoit un morceau de 
gazon dans la main de celui a qui i 
donnoit l'inveſtiture d'une terre, & 
qui devenoit ſon Vaſſal. Au Parlement, 
ou aſſemblee générale de la Nation di 


JAY ͤ .. 
fiois de mai 922, la plupart des Grands 
du Royaume , mecontens de Charles 
le Simple , declarerent qu'ils ne le vou- 
loient plus pour Seigneur, & ſegnifie- 
rent qu ils renongoient d la foi & homma- 
e envers lui, en rompant & jettant a ter- 

re des brins de paille qu'tls tenoient dans 
leurs mains. EE Ge ris 
Il paroit qu'il y avoit dans ces temps- 

l un moyen dacquerir de la reputa-. 
tion & de faire mème quelquefois for- 
tune en un inſtant. Les femmes accu- 
ſes dadultere Etoient recues a ſe juſ- 
ther par Ia preuve du duel , Ceſt-a-di- 
re, en preſentant aux Juges un Cham- 
pion de condition noble, qui offroit 
de forcer en champs-clos Taccuſateur 
a ſe dedire ; le vaincu, mort ou vif, 
etoit trainè ſur la claie & pendu par 
les pieds; la femme &toit juſtifice ou 
punie. Sous le regne de Louis le Be- 
gue, la Comteſſe de Gaſtinois fut ac- 


cuſèe d'avoir empoiſonne ſon mari ; 


les indices contr'elle Etoient fi forts, 
& Gontran fon accuſateur, couſin- 
germain de ce mart, paſſoit pour un 
guerrier ſi redoutable, qu'elle ſe voyoit 
abandonnèe de tous ſes parens & de 
tous ſes amis. Ingelger , age de dix- 
ſept a dix-huit ans, fils de Torquat 


Ceft. Andeg. t 
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Gentilhomme Breton, ſe preéſenti 
pour ſoutenir qu elle etoit innocente; Naa, 
es Juges ordonnerent le combat : l org 
ua Gontran ; la Comteſſe, de Tavis 79 
& du conſentement de ſes Barons & M I 
Vaſſaux, le fit ſon heritier. L'Arche- Moc; 
veque de Tours lui donna en mariage pres 
la belle Adelinde, fa niece , avec les reno 
Chateaux d' Amboiſe, de Buzencay & eur 
de Charillon ; il fut la tige des Com. Is, 
tes d' Anjou qui monterent ſur le trone Reli 
d' Angleterre. 5 
Les poſſeſſeurs des Chateaux qu'on Waill a; 
avoit batis de tous cotes pour arre- N neo 
ter les courſes des Normands , devin. Nee: 
rent dans la ſuite un flèau preſqu'auſi Me ce 
funeſte que Tavoient ete ces pirates, Wkeany 
Du haut de leurs fortereſſes, ils fon -le dan 
doient ſur tout ce qui paroiſſoit das La 
la plaine, rangonnoient les voyageun, Ithaire 
illoient les marchands, enlevoient li belles 
femmes, fi elles etoient jolies : on eter vo 
dit que le brigandage, le rapt & le wil [aflicg, 
Etoient deyenus des droits de Seigneu viola 
Dun autre c6te , dit Mezerai; la vince « 
vaillance & la courtoiſie n'etoient pas i laig 
etouſfees qu il ne ſe trouvar des Gentiila (ery 
hommes aſſe⁊ genereux pour faire des loi 
& ſtatuts par leſquels ils Sobligeoient i 


= = ; / 
courir les proyinces pour attaquer & d 
| eruin 


rruire ces petits Tyranneaux 5 c'eſt ſur Ce 
la, ajoute-t-il , que les Romanciers ont 
vrge leurs Chevaliers errans , & tant de 
nonſires & de geants, GO 

Les femmes & les filles n'etoient 
zuere plus en ſurete en paſſant au- 


tenoient Vafſaur plutòt que de lacher 
leur proie; s'ils ſe voyoient trop preſ- 
ſes, ils apportoient fur la breche les 
Reliques de quelques Saints; alors il 
xrivoit preſque toujours que les aſ- 


& n'oſoient pourſuivre leur vengean- 
ce: voila Torigine des enchanteurs , 


eaux enchantes dont il eſt tant par- 
dans ces memes Romanciers. 

La Reine Adelaide , veuve de Lo- 
thaire Roi d' Italie, etoit une des plus 
belles perſonnes de ſon temps. Bèren- 
ger voulant la forcer d'epouſer fon fils, 


faſtiegea dans Pavie, prit cette ville, 


Im laiſſant qu'une de ſes femmes pour 

la ſervir, & un Pretre pour lui dire 

a Meſſe. Elle trouva le moyen de $'e- 

chapper de fa priſon. L'Archeveque 

de Reggio lui avoit offert une retrai- 
Tome II. "2M 
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pres des Abbayes , & les Moines ſou- 


ſaillants, ſaiſis de reſpect, ſe retiroient 


de ces enchantemens & de ces Cha- 


ola cette Princeſſe, & Venferma en- 
ſuite dans le Chateau de Garde, ne 
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propoſitions deshonnetes qui elle re. 
T. 1. p, 658, jetta avec dignite : Eh, bien, lui dit. l, 


Princeſſe, continue Mezerai, obei dl 


grand nombre pour poſſeder toutes | 


ces militaires, & en Domaines du Ra 


hereditaires. On donna le nom de 3 
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te; elle ne marchoit que de nuit, } 
pied, ſe cachant le jour dans les blech, 
tandis que ſon Aumönier alloit que.Mceu; 
ter des vivres dans les Villages. Uu ton 
autre Pretre la rencontra , lui fit de 


abandonnez-mot au moins votre ſervant, 
finon j irai vous decouvrir a Berenger, Ia 


neceſſite, & la ſuivante a ſa Mail 
Un caſuiſte a trouvè que cette aven- 
ture donnoit matiere a un cas de con: 
ſcience qu'il a traite avec beaucoup de 
ſagacite, 


Mæurs, Uſages & Coutumes juſqua 
regne de Louis XI. | 


Les Frangais qui acheverent la cot 
quete des Gaules, n'etoient pas en aſſa 


terres : ils n'en prirent que le tiers ql 
fut diviſe en Terres ſaliques , en bent 


Les Terres ſaligues Etoient celles ( 
echurent en partage a chaque Fra 
gais, & qui par conſequent Etoiel 


nefices Militaires a des terres que lo 
ne partagea point, qui demeurerenti 


nns. e 
rxtat, & que les Rois devoient diſ- 
ribuer pour recompenſes viageres a 
ceux qui en meritoient par leurs ac- 
ons, ou par-Tanciennete de leurs 
ſeervices. On appella Domaines du Roi, 
„es parts confiderables qu'eut le Chef 
dans le partage general. Ces Domaines, 
MWdiperſes dans le Royaume , montoient 
plus de cent ſoixante, & compo- 
leMſoient le principal revenu de nos Rois 
de la premiere & de la ſeconde Races: 
Nee n'étoient point des maiſons de plai- 
* ance avec de vaſtes jardins embellis 
par l'art; c' toient de bonnes mèétai- 
ries, ordinairement au milieu des fo- 
ets; on y tenoit des haras; on y nour- 
floit des boeufs, des vaches, des 
outons , de la volaille; le Roi voya- 
zeoit toute Tannee de Punea l'autre; 
dn peut dire qu'il vivoit ſur ſes terres, 

& lon vendoit a ſon profit les provi- 
ions qu'il n'avoit pas conſommees. | 
harlemagne , dans un de ſes capi- yj/* 4 
ulaires, ordonne de vendre les pou-zz, 
ets des baſſes- cours de ſes domaines, 
les legumes de ſes jardins: tel finan- 
ener a qui il en coùte aujourd'hui au 
oins dix mille Ecus par an pour les 
ocagers de ſa maiſon de campagne, 
rie trouveroit offenſe fi on diſoit qu'il 

* 
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envoie au marche le ſurplus de c, 
qu'il lui faut de legumes pour fa table 
& celle de ſes gens. „ 
Les Francais, pour avoir des hom: 
mes qui cultivaſſent les terres dont ils 
s' emparerent, ne furent point obliges 
de reduire en ſervitude une partie des 
vaincus; chez les Romains, & depuis, 
ſous la premiere, la ſeconde & la troj- 
fieme Races, juſqu'a l'affranchiſſement 
des Serfs, ee qu'on appelloit une tene 
ou mètairie, n'etoit pas ſeulement une 
z certaine quantite d'arpens & quelques 
batimens, c'6toit encore les beſtiaux & tem 
les eſclaves qui la mettoient en valeurﬀf Par 
Les Ducs, les Comtes, les-VicairsM be. 


& les Centeniers, ou Thungins , adui- dera 
niſtroient les finances, rendoient | le h 
Juſtice dans les provinces, y .conv0: des 
quoient (1) ceux qui devoient faite! uſur 
campagne, les aſſembloient & les c £2 
duiſoient au rendez-vous général: hets 
y avoit auſſi des terres attachees a c eette 
grandes & petites Magiſtratures, Les 
Juges etoient tous militaires: la Il ne 
| | | „Seto 
8 5375 \ aq , * " 4 6-4 Ga 
(1) Si Ton rarrivoit pas a Varmee au jul | 
marque, on &toit condamne à faire abſtne (7. 
ce de vin & de viande pendant autant de tem 0 E 


qu'on avoit manquè à ſon ſervice. 


2 S929 Bm 
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Salique leur ordonnoit de paſſer leur 
bouclier a leur bras, quand ils pro- 
noncoient un jugement. 8 5 8 
Vers la fin du regne de Charles le 
Chauve, les Comtes & les Ducs, pro- 
fitant des troubles du Royaume, com- 
mencerent a convertir leurs titres & 
leurs commiſſions, qui netotent au 
plus qu'a vie, en dignités hereditai- 
res dans leurs familles ; ils ſe firent 
Seigneurs proprietaires des Provinces 
& des Vilies dont Tadminiſtration ne 
leur avoit Ete confièe que pour un 
tems. Leur exemple fut bientot imite 
par la plupart de ceux qui ſe trouverent 
revetus de Magiſtratures moins conſi- 
derables , ou de benefices Milttaires , & 
le beloin qu ils crurent avoir les uns 


des autres pour ſe ſoutenir dans leurs 


uſurpations, fut origine, a ce que 
croient la pliipart des Lègiſtes, des 
hefs (1) & arriere-fiefs, c'eſt-a-dire de 
cette convention par laquelle celui qui 
ne Setoit approprie qu'un Bourg , ou 
une Ville, faiſoit ſerment a celui qui 
Setoit empare de toute une Province, 


— — 8 3 
—— — — — 
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(I) Le mot Fief derive du mot Latin fedus 


(allance) parce que le Seigneur & le Faſſal ſe 


lioient Pun & Vautre par Vacte d'infeodation. 
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de le reconnoitre pour ſon Seigneur 
& de defendre ſa perſonne & ſes biens, 
a condition que de ſon cote il le pro- 
tegeroit , le defendroit , & ne lui dé. 
nieroit jamais juſtice, 
II Sen falloit beaucoup que les deux 
derniers Rois de la ſeconde Race, 
fuſſent les plus riches Seigneurs de leu 
Royaume ; il ne leur reſtoit pour tout 
domaine que les villes de Laon, de 
Soiſſons & de Compiegne. Par PFavene. 
ment de Hugues Capet au Trone, k 
_ Couronne fut enrichie du Comte de 
Paris , & du Duche de France (1) dont 
ſes ancetres $'etotent auſh rendus Sei 
gneurs propriètaires. Il confirma les 
grands & petits Vaſſaux dans la poſ- 
ſeſſion & heredite de leurs Fiefs, cet 


W — ũſ— — — 


6 — * — — 
* ' 


(1) Robert le Fort fut tue dans un combit 
contre les Normands en 867, dans le village de 
Briſſerte en Anjou. Charles le Chauve lui avoi 


donné, en 863, le Ducht de France. Ce Ducht 


ou Gouvernement, outre des territoires col 
fiderables en Picardie & en Champagne, con 
renoit la Ville & Comtè de Paris, FOrleannoy, 
e pays Chartrain, le Perche, le Comte de 
Blois, la Tourraine & une partie de I Anjou& 
du Maine; ainſi les Comtes & les Seigneut 
articuliers de ces differens pays relevoient 
Puche de France. 1) 6 


— 


regne 
ſolent 


(2) 
ou de 
conver 


a qui 1 


ge de 
contre 
mettre 
treint 
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$-dire , qu'il leur laifla les Villes, 
Terres, Charges & Provinces qu' ils 
avoient uſurpees ; les grands Vaſſaux 
ttoient le Duc de Bourgogne, le Duc 
de Normandie, le Comte de Flandres , 
le Comte de Champagne, le Duc d'A- 
quitaine & de Gaſcogne, le Comte 
de Toulouſe & le Comte de Barcelon- 
ne (1) ; ces Provinces , changees en 
Fiefs, ſont redevenues Provinces , 
etant reverſibles a la Couronne, par 
felonie , ou au defaut d'heritiers. 
Chacun' de ces grands Vaſſaux avoit 
tous les droits de la ſouverainete dans 
ſon Fief , & lorſqu'il eroit attaquè ou 
leſe, ſes Vaſſaux · liges (2) Etoient obli- 


(1) On voit dans les Chartes recueillies par 
M. de Marca, que depuis Charles le Chauve 
jaſqu'a la ſeizieme annee du regne de Philippe 
Auguſte, les Comtes de Barcelonne conti- 
nuerent de dater les Actes par les annees du 
regne de nos Rois: preuve qu'ils les reconnoif- 
ſoient pour leurs Souverains. 


(2) Les Seigneurs en cedant de leurs terres? 


ou de celles qu'ils avoient uſurpees , firent des 


conventions plus ou moins onereuſes pour ceux 
a qui ils les fiefferent : le YVaſſal-lige Etoit obli- 
ge de ſervir le Seigneur en perſonne envers & 
contre tous; au lieu que le Vaſſal libre pouvoit 
mettre un homme a fa place, & netoit af» 
treint a ſecourir le Seigneur qu' en certains cas. 
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Suger. in 
Ludovic, 


Groſſo, 
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ges de le ſuivre a la guerre, meng 


contre le Roi (1). S'il Etoit vaincy, 
& fi les Pairs & les auttes Grands di 
Royaume aflembles en Parlement, 
jugeoient qu'il y avoit felonie de f 


part, c'eſt-à- dire qu'il n'avoit pas en 


de raiſons legitimes pour prendre le 
armes, le Roi etoit le maitre de con. 
fiſquer ſon fief, mais on ne pouvoit | 


condamner a mort: Tufage d'acquèit 
la noblefle par une charge, ou a prir 


dargent, ne Setant pas encore intro- 
duit , le ſang de tout noble ſembloi 
fi ſacre, qu'on ne pouvoit le repan- 
dre que pour crime de trahiſon. Leg 
premieres Lettres d'ennoblifiement fort 
de Fannee 1271, ſous le regne de Fh. 
lippe le Hardi, fils de S. Louis. 
On diſtingnoit entre guerre du Ro 
& guerre de Etat, & par conſequent, 
les forces du Roi & celles de }Etat 


Etoient bien differentes. On appelloi 


guerres du Roi, celles qu'il avoit ave 
les grands ou petits vaſſaux, & pour 
leſquelles il ne pouvoit conyoquer que 
les hommes de fes terres & les vaſſaus 


— — 


* 


— 1 1 — 


(1) Ie Roi veut bien encore aujourd hi 
permettre qu'on plaide contre lui: C toit li 
fa gon de plaider de ce tems - a. 


eee its - 
diges de ſes Seigneuries. It en conta trois 


annees de guerre a Loms le Gros g 


pour ſoumettre Bouchard de * Mont- *Mathien 
morenci & deux on trois. autres Ni- fon un 1 
gneurs , à dix ou douze lieues de Pa-ve de lose 
ris; au lieu que ce meme Prince ſe! e. 


vit a la tete de plus de deux cens 


mille hommes lorſqu'il fut queſtion 


de marcher contre IEmpereur Hen- 


ri V, qui savangoit vers Rheims, & 
qui s enfuit avec tant depouvante & 
de precipitation qu'il ne s arrèta qu'a- 


pres avoir repaſſè la Mozelle & le Rhin. 


Le Roi d'Angleterre , qui Etoit en mè- 
me temps Duc de Normandie , avoit 
ſuſcitè cette irruption des Allemands 3 


Louis le Gros tacha d'engager les Sei- 


gneurs & les Barons a le ſuivre pour 
conquerir la Normandie; mais chacun 
Sexcuſa & $'en retourna avec le con- 
tingent qu'il avoit amene ; nous ſom- 
mes venus, diſoient-ils, pour defen- 
dre la patrie commune, menacèe par 
une puiſſance Etrangere ; mais nous ne 
ſommes pas obliges de concourir à 
denouiller le Duc de Normandie, vaſ- 


ſal de la Couronne, & par conſèquent 


un des membres de la Monarchie. Leur 

politique ordinaire étoit de ſouhai- 

ter que Etat fut puiſſant, mais que 
| FS 
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le Roi ne le füt pas aſſez pour ley 


abaiſſer & les humilier. 


|  Efprie des C eft un beau ſpectacle, dit M. de Mon- 
Tes, T. a. teſdulen e . 
teſquien , que celui des loiæx feodales, Un 


ebe 414. 


chene (1) antique S*eleve , Tæil en voit d: 
loin les feuillages ; il en approche , il en 


voit la tige, mais il n'en appergoit pas 


les racines ; il faut percer la terre pour lis 
trouver. Pour moi, je dirois, le gou- 
vernement fèodab degenere preſque 
toujours en Anarchie; un chène antique 
(la Royaure ) s affoiblit; ſes groſſes 
branches ( les grands vaſſauæ) lui en- 


levent la ſeve & la ſubſtance ; c toit 


un beau ſpectacle que celui de Tetat 
de la nation, depuis Clovis juſqu au 
regne de Charles le Chauve; un Fran- 


— =_ — — — 


(1) M. de Monteſquieu pretend que les 
 Benefices militaires ſe donnoient a condition 


d' etre toujours preta marcher en guerre; que 


gine des fiefs eſt auſſi ancienne que la Mo- 
narchie; il ſe trompe, puiſqu'il n f pas dou: 
teux que tout Francais., des qu'il avoit atteint 
un certain Age , étoit oblige de ſervir, & qui| 
n'etoit donc pas naturel que Von gratifiar quel- 
qu'un à condition qu'il rempliroit un devoir 
indiſpenſable & preſcrit par la regle generale 

(2) Quelques perſonnes tres-verſees dans 
Fetude de notre Hiſtoire de la premiere & d 


= conſequent c'etoient des fiefs, & qu'ainh 
bl o 
ori 
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trie; il ne reconnaifſoit aucune puiſ- 
ſance entre le Trone & lui; ſes chefs 
netoient que ſes egaux ; & lorſqu' il 
marchoit ſous eux , ce n'etoit jamais 
qua la voix de ſon Roi. Depuis Char- 


1 


. 
——_ — * 
22 — _—— 6— me 


| ka 26 


la ſeconde Races, ont prouve demonſtrative- 
ment que le ſyſteme de M. de Monteſquieu 
ſur Torigine des fiefs, eſt chimerique & in- 
ſoutenable. . * 0k 

Il eſt vrai que, ſous la premiere Race, la 
Monarchie etant ſouvent partagee entre trois 
ou quatre freres toujours prets à $'attaquer & 
acnvahir les heritages les uns des autres, cha- 
cun de ces Princes tachoit de s'attacher les 
hommes les plus vaillans & les plus accredi- 
tes dans la nation; ils leur accordoient des 
charges, des honneurs & meme des terres du 
domaine Royal; ces leudes, ces fideles, ces 
antruſtions, ou convives du Rol, lui faiſoient 
un ſerment particulier; mais il eſt abſolument 
faux que le poſſoſſeur de quelque terre que ce 
füt, quand il ſe croyoit léſé par le Roi, efir 
le droit de lui faire la guerre & de ſe faire ſui- 
vre à cette guerre par ſes vaſſaux; ces con- 
ventions feodales & tout ce gouvernement 
| fcodal qui nous fut fi funeſte, ne $introdui- 
ſirent en France que vers la fin de la ſeconde 


atinice corrompue & _ employa au lie 
de fedus, alliance entre! 
ne commenca detre en uſage que ſous le regne 


(de Charles le ſimple, 5 
„6 


les le Chauve juſqu au regne de Louis 


Race; le mot feudum ou ſeodum fief, mot d'une Gloſſ. de du 
1 u Cange „ 4ais 


e Seigneur & le Vaſſal, 


&K x Ia 
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XI, ce fut un triſte ſpectacle que lt 


France diviſee ſous pluſieurs petit 
Souverains, qui s'uniſſoient ſans ceſſe 
contre Vautorite Royale, & qui ſoii- 
vent s'allioient avec TAnglois. . 
L'eſprit d'indèpendance etoit gen& 
ral; chacun s'arrogeoit le droit de guer- 
re; une Ville s'armoit contre une Vil. 
le, une Paroiſſe contre une Paroiſſe, 
une Abbaye contre une Abbaye, une 
Famille contre une Famille; les parens 
au-dela du quatrieme degre , netolent 
pas obliges de prendre parti, mais ls 
le pouvoient comme amis ou comme 
allies. On tachoit de temps em temps 
dapporter quelques remedes 2 ces de- 
ſordres ; on avoit defendu de com- 
mettre aucun acte dhoſtihte au temps 
de TAvent , de Noel, dn Carème, 
de Paques & de la Pentecote , com- 
me auſſi dattendre ſon ennemi auprcs 
des Egliſes, de l'attaquer en allant a 
la Meſſe , & depuis le Jeudi au ſoit 
juſqu'au point du jour du Lundi. Phi- 
lippe le Bel, en 1311, voulnt abolir 
entièrement ces guerres particulieres; 
la Nobleſſe, pour ſoutenir ce qu elle 
regardoit comme un de ſes privile- 
ges, ſe révolta, & Louis Hutin, 
{on ſuceeſſeur, fut oblige , en 1315; 


* 


. 


CCC N 
3 Paxrs Fi 
de les permettre, quand on ſeroit en 
paix avec les Puiſſances etrangeres. On 
fir dans le cahier des Remontrances de 
ta Province de Picardie, art. VI, de- 
mandent les Nobles qu ils puiſſent uſer des 
armes quand il leur plaira comme par le 
paſſe , & qu ils puiſſent guerroyer & contre- 
gagner. » Accorde par le Roi le droit 
» des armes & de guerre, comme il en 
» acte uſe du temps paſls. « art. XXV. 
» Le Roi accorde aufh le duel & ga- 
» ge de bataille, en cas de crime qui 
» ne pourra Ctre prouve par temoins. a 
Louis le Jeune , en 1168, avoit or- 
donnè que pour une dette qui n'excè- 
deroit pas cinq ſols, le duel ne pour» 
roit avoir lieu; Philippe le Bel le defen- 
dit en toute matiere civile. 
Jai connu un homme à paradoxe 
ui avoit la folie de ſoutenir qu'il 
e commettoit moins d'injuſtices, & 
qu'on Etoit plus ſtir de ce qu'on poſ- 
ſedoit dans ce temps- là que dans celui- 
ct; il prètendoit que les gens de robe 
& les Ecclefiaſtiques, n ayant point une 
ep6e a leur core, ſont moins polis en- 
tr eux que les Militaires; qu'on nen- 
verroit pas fi legerement un exploit 
ſi chacun pouvoit encore demander a 


vuider le proces en champ-clos , & que 
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d'ailleurs tous les parents d'un hon 
me qui youloit empièter ſur ſon voi- 
fin , Etoient interefles a Ten detour 
ner , parce que les deux familles 
Etoient obligèes de prendre parti dans 
ces petites guerres : je conviens, ajou- 
toit-il , qu'on bruloit les granges , les 
moiſſons les uns des autres, & qu'on 
Etoit quelquefois expoſe a voir tuer 
ſes enfants, au lieu qu aujourdhui 
ils ne ſont du moins reduits qu'a la 
mendicite , lorſque leur pere a été 
ruinè par les manceuvres d'un Procu- 

reur, d'un Secretaire , ou par lava- 
rice d'un Rapporteur, qui a achete le 
droit de juger, & de faire eſſuyer aux 
parties ſes lenteurs , ſes caprices & fa 
morgue. | 


Suite des Maurs, Uſages & Contumes 
Juſqu'au regne de Louis XI. 


II paroit que le haut Clerge de 
ce temps-la avoit, comme celui de 
ce temps- ci, la vertu de continence: 
il n'en étoit pas de meme des Cures; 
la plupart ſe mariozent & ſe flattoient 
_ deblouir , par de ſpecieux raiſonne- 

ments, la politique du Monarque & des ¶ dans 
Seigneurs ; il ſembloit, a les entendre, ¶ fur le 
qu il falloit le mariage pour faire dus ¶ plus 


gneu 
ſervit 


ſemb! 
curiet 
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Eceléſiaſtique un Citoyen & pour 
ſattacher a VEtat : que l eſpèerance d' ob- 
tenir des graces & de la protection 
pour ſes enfants, le rendoit moins 
entreprenant , moins hardi, plus hum- 
ble, plus circonſpect envers les Ma- 
giſtrats, & que la Cour de Rome na- 
voit imagine de condamner les Pre- 
tres au celibat que pour former dans 
chaque Royaume un corps a part, tou- 
jours pret a s elever contre la Puiſſance 
temporelle, & à ne reconnoitre que 
le Pape pour Souverain. De pareils diſ- 
cours ne pouvoient qu'irriter encore 
le Saint Siege & ſes Legats ; le Pape 
Calixte II, dans le Concile de Rheims 
de lannèe 1119, excommunia tous 
les Ecclefiaſtiques maries , les priva de 
leurs benefices , defendit d'entendre 
leur Meſſe, declara leurs enfants ba- 
tards, & crut devoir porter la rigueur 
contre ces Ctres innocents , juſqu'à les 
liyrer en proie à Tavarice des Sei- 
gneurs: 1] permit de les reduire en 
| ſervitude ,, & de les vendre. Il me 
ſemble qu'on feroit une hiſtoire fort 
eurieuſe des differentes revolutions 
dans la fagon de penſer des hommes 
fur les choſes les plus ſimples & les 
plus naturelles. Les Loix de Moiſe, 


'F ; 
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felon tous les Rabins, retranchoient 
de la Congregation dIfrael ceux qui 

ne ſe mariotent pas a un certain age, 

Les Loix Romaines | ne les recevoient 

ni à teſter ni à rendre tEmoignage : 

Cicero de avez-vous une femme 2? C'etoit la pre. 

Tegibus. miere n ue faiſoit le Cenſeur, 

lorſqu'on ſe preſentoit pour preter ſer. 

ment. Les gladiateurs , les athletes , 

les muſiciens , les danſeurs & les tein- 

turiers en pourpre & autres couleurs 

vives, parce qu'ordinairement ils n 

voient point de femmes, eEtoient re- 

gardes avec une eſpece d' horreur par 

les Theologiens du paganiſme : Vous 

craignex d'affoiblir , leur diſoient-ils , 

vos forces, votre agilite , votre voix ou 

votre vue, & vous perde votre ame z cet 

avoir trahi la nature que de ſortir de ce mon- 

de fans avoir tache diy laiſſer des enfants; 

vous tes des impies que les demons atten: 

dent pour leur faire ſouffrir les peines lu 

Plutar. in plus cruelles au fond des enfers. Les Lois 

— Lycurgue n'etoient pas moins rigol 

reuſes contre ceux qui Sobſtinoien 
a vivre dans le cëlibat; elles les ex 

eluoient des emplois civils & militai 

thin, l. 13.TeS ; ils etoient meme expoſes tous 

les ans a une petite ceremonie ailel 


defagreable 3 les femmes de Lacede- 


_—_ 


mdne alloient les prendre chez eux 
le premier jour du printemps, les con- 


accablant de plaiſanteries, & leur don- 
noient le fouet au pied de la Statue de 


cette Déeſſe. +a 1 | 

L'excommunication contre les Ec- 
clefiaſtiques maries fut plus efficace que 
celle que prononca ' Tannee ſuivante 
IEveque de Laon contre les Chenilles 
& les Mulots qui faiſoient beaucoup de 
tort a la rècolte. Croiroit- on que {ous 


leur cauſe & celle des fermiers ? Jen 
WW pourrois citer pluſieurs exemples ; je 
ne capporterai que cette Sentence de 
Jean Milon, Official de Troyes en 


Champagne, du 9 Juillet 1516 : Par- 


tres ouies, faiſant droit ſur la requere des 
| habitants de Villenoce, admoneſtons les 
Chenilles de ſe retirer dans ſix ours, &. 


| a faute de ce faire, les declarons. maudi- 


tes & excommuniees, _ 
Les excommunications ont ete en 
uſage chez preſque tous les peuples. 
Les Atlantes, incommodes par Lexceſ- 
five chaleur du Soleil, payoient un 


Pretre pour Vexcommuniet tous les ma- 
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duiſoient au Temple de Junon, en les 


le regne de Francois I, on donnoit - 
encore un Avocat a ces inſectes, & 7y.,,1;7 
qu'on plaidoit contradictoirement Renaula. 
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tins. Etre chaſſè de la Sinagogue , toi 


la plus grande peine chez les Juif, 


De bello gal. Ceſar , en parlant des Gaulois , dit 
lico. lib. s. que les Druides jugeoient tous les pro- 


In Alcib. 


vid, 


= 


cès; quils interdiſoient les ſacrifices 
a quiconque refuſoit de ſe ſoumettre 
a leurs ſentences ; que ceux qu1avoient 
EteE interdits , Etoient reEputes impies & 
ſcelerats ; qu'ils n'etoitent plus recus a 
plaider ni a temoigner en juſtice , & 
que tout le monde les fuyoit (1) 
dans la crainte que leur abord & leur 
entretien ne portaſſent malheur. On 
lit dans Plutarque que la Pretreſſe 
Theano , preſſèe par le Senat d'Athe- 
nes de prononcer des malediQtons 


contre Alcibiade qu'on accuſoit da. 


voir mutile la nuit, en ſortant d'une 
debauche , des Statues de Mercure, 


$'excuſa en diſant quelle eroir Miniſ- 


tre des Dieux pour prier & benir , & 
non pour deteſter & maudire. Philippe 
Auguſte , ayant voulu repudier In- 
gelburge pour épouſer Agnes de Mc- 
ranie , le Pape mit le Royaume en 
interdit ; les Egliſes furent fermees 
pendant pres de huit mois ; on ne 


— 


—" 


„ 8 
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(1) | Ne quidex contagione incommodi accipiant, 
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diſoit plus ni Meſſes ni Vepres ; on 
ne marioit point; les æuvres du ma- 
riage etoient meme Ulicites ; il n toit 
permis- a perſonne de coucher avec 
ſa femme, parce que le Roi ne vou- 
loit plus coucher avec la ſienne, & 
la generation ordinaire dut manquer en 
France cette annee la. 

Un homme, en penitence publique, 
etoit ſuſpendu de toutes fonctions 
civiles , militaires & matrimoniales; 
il ne devoit ni ſe faire faire les che- 
veux ni ſe faire faire la harbe, ni aller 
aux bains, ni meme changer de linge: 
cela faifoit a la longue un vilain pe- 
nitent. Le bon Roi Robert encourut 


les cenſures de! Egliſe pour avoir èẽpou- 


ſs fa couſine; il ne reſta que deux 
domeſtiques auprès de lui; ils faiſoient 
paſſer par le feu tout ce qu'il avoit 
touche. En un mot, Thorreur, pour 
un excommuniè etoit telle, qu'une 
fille de joie avec qui Eudes le Pelletier 
avoit paſſè quelques moments, ayant 
appris quelques jours après qu'il etoit 
excommuniè depuis ſix mois, fut ſi 
ſaiſie qu'elle tomba dans des convul - 
ſions qui firent craindre pour fa vie: 
elle en guerit par Tinterceſſion d'un 
ſaint Diacre, IE 
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Si Ton avoit quelques interets. ci- 
vils a demeler avec des Ecclèſiaſti- 
ques; ſi on les appelloit devant le 
Juge ſeculier , ils excommunioient 
auſſi-tõt & leur partie & le Juge ſecu- 
lier qui oſoit les citer a ſon tribunal; 
ils prechotent en meme - tems qu'il 
etoit permis de piller les biens dun 
excommuniè, juſqu'à ce qu'il fut ab- 
ſous, & cette abſolution ne ſe don- 
noit pas a bon marché. Ces atten- 
tats contre la ſociétè étoient dau- 
tant plus crians que le Clerge pre- 
tendoit que Tautorite Royale devout 
tenir la main a Texecution de es 
cenſures; tandis qu'il ne vouloit pas 
que le Roi fit examiner ſi elles avoient 
ete juſtement & legitimement pro- 
noncees. Joinville rapporte gue l 
Prelats de France repreſenterent a 8, 
Louis qu'il laiſſoit perdre la Chrenenti, 
Eh comment cela, dit ce grand Roi! 
Parce que perſonne , repondirentils, 
ne ſe ſoucie plus dere abſous des eæcom- 
munications; ainſi , commandez , Site, 
4 vos Juges de contraindre tout homme 
qui ſera excommunie , a ſe faire abſou- 
dre dans Fan & jour. Volontiers, rt 


pliqua S. Louis, pourvu que les Jugs 


trouvent Vexcommunication juſte, Les Evi 
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ques pretendirent qu'il n ' apparcenoir pas 
aux Laiques de connoitre de la juſ= 
tice ou de Vinjuſtice de leurs cenſures. 
S. Louis leur declara quil ne Lordog- 
neroit jamais autrement , parce qu il 
croiroit en cela faire Lul-meme 1 une Nur. 
de injuſtice. ' | 


£ #8 SERPS. 


On pourra juger de Tetat des Serfs 
en France , par cette charte 2 il 
ſoit notoire d tous ceuæ qui ces preſentes 
verront , que Nous Euillaume, Eve> 
que indigne de Paris , confentons qu'O- 
diline fille de Radulphe Gaudin , du vil- 
lage de Ceres (1), Pine! * ol corps 
de notre Egliſe, Honſẽ Bertrand , fails 
de deſſunt Hugoh , du village de Fer. 
rieres, homme * 4. corps de Abbaye 
de S. Germain des Pres ; a condition 
que les enfants qui naitront dudit ma- 
riage , ſeront partages entre nous & la- 
dite Abbaye 3 - & que fr ladite Odeline 
vient a mourir ſans enfants , tous ſes 
biens mobiliers & immobiliers nous re- 


— „ 
1 — 1 — 
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01 ) Vuiſſous „Villa Ceretis, Village ou At 
yavoit eu anciennement un Temple de Ceres; 
ce Village eſt a trois lieues de Paris, du core 
d Antoni. | 
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viendront ; de meme que tous les biens 
mobiliers & ſimmobiliers dudit Bertrand 
retourneront 4 ladite Abbaye, Sul meur 
ſans enfants. Donne Lan douze cent 
quarante- deux. | 
Comme parmi les enfants il y en 
a de mieux conſtitnes , de mieux 
faits „ ou qui ont plus deſprit les 
uns que les autres, les Seigneurs les 
tiroient au ſort. Sil n'y avoit qu'un 
enfant, il Etoit a la mere, & par 
conſequent a ſon Seigneur; $1] y en 
avoit trois, elle en avoit deux, & 
sil y en avoit cinq, elle en avoit 


* Gentes de trois, & c. Ces ſerfs, * ces hommes de 
corpore & po- de poeſte , c'eſt ain 
. corps y ces gens de po /te , Ceſt aink 


qu'on les appelloit , compoſoient les 
deux tiers & demi des habitans du 
Royaume ; ils ne pouvoient diſpoſer 
deux , ſe marier hors de la terre de 
leur Seigneur, ni en ſortir ſans fa 
permiſſion ; il etoit le maitre de les 
donner, de les vendre, de les èchan- 
ger, & de les reyendiquer par-tout, 
meme s'ils s'étoient aviſes de ſe faire 


Annal. be- d'Egliſe. L Abbé de Saint Denis, en 
ned. 7- „858, fut pris par les Normands ; on 
donna pour ſa rangon ſix cens qua- 


tre-vingt-cinq livres d'or, trois mille 
deux cens cinquante livres d argent, 


% 
des chevaux, des bœufs & pluſteurs 
ſerfs de ſon Abbaye, avec leurs femmes 
6 leurs enfants. Un pauvre Gentilhom- 
me ſe preſenta un jour , avec deux 
filles qu'il avoit , devant Henri, ſur- 
nomme le Large, Comte de Champa- 
one , & le pria de vouloir bien lui 
donner de quoi les marier; Artaud, 
Intendant de ce Prince, devenu ri- 
che, arrogant & dur comme tout In- T. 
tendant , repouſſa ce Gentilhomme , 
en lui diſant que ſon maitre avoit 
tant donne qu'il n'avoit plus rien à 
donner: Tu as menti, vilain , dit le 
Comte, je ne tai pas encore donne ; 
u es 4 moi: Prenez-le , ajouta-t-1l , 
en Sadreſſant au Gentilhomme „ 7e 
vous le donne, & je vous le garantirat. 
Le Gentillomme empoigna ſon Ar- 
taud , l'emmena, & ne le lacha point 
quil ne lui etit paye cinq cens li- 
vres pour le mariage de ſes deux filles. 

Les Serfs d'une meme terre, obli- 
| ges de ſe marier entr'eux , devoient 
etre plus portés A ſe ſoulager dans 
leurs maladies , & pendant les in- 
firmites de la vieilleſſe; ne pouvant 
point ſortir de cette terre, on ne 
voyoit preſque pas alors en France 
de vagabonds ni de faineans : dail- 


Mezerat. 
2. P. 230. 
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leurs ils Etotent excites au travail pat lar 


le defir d'augmenter leur pecule (1), 
& par leſperance de pouvoir un jour 
Saffranchir. Les hommes libres, les 
affranchis & les Serts! , qui demeu- 
roient dans les Villes , cultivoient les 
arts, les ſciences , faiſoient le com- 
merce , ou trayailloient aux manu- 
factures. . 


Louis le Gros eſt le premier de nos 1 
Rois qui commenca db affranchir les en 
Serfs dans les Villes & gros Bourg hon 
de ſon Domaine, c eſt-à- dire quils On 
ceſſerent d'etre * attaches aux lieux ces 
ou il Eètoient nes , & qu'il leur fit WM rye 

tres 


ar de Setablir 4 l'avenir ou bon 
eur ſembleroit. Peu-à- peu, la plupat WI de « 
des Seigneurs , pour ſe mettre en <qui- M une 


page pendant la fureur des Croiſades, Will les p 


ou ruines par ces guerres d oute germ 


mer, affranchirent auſſi leurs ſujets, ſoien 


il lui eſt permis de diſpoſer. 


moyennant de grofles ſommes qui WM parer 


en tirerent. La liberté, fi Von en croit ¶ mais 


quelques Hiſtoriens , ne ſervit qui donn 


dègoùter du travail & qu'a rendre it WW nion 


. | a —— demai 


_ — — 


— III 


(1) Le pecule eſt le bien que celui quick 
en puiſlance d'un autre, a acquis par ſon it! 
duſtrie , fon travail & fon epargne , & dot creme 
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ſolens , vagabonds, faineans & vil 
lards , la plupart de ces nouveaux 
.. ITT 
Ce fut dans ces tems-la que les qua- 
tre Ordres des Mandians , (les Do- 
minicains , les Cordeliers, les Carmes 
& les Auguſtins) commencerent a ſe 
former & a $'etablir. 5 | 
LES MARIA GEES. 
Le defir de fe marier & dayoir des 
enfants ſembloit apparemment moins 
| honnete que celui de tuer un homme. 
On a vu (dans le premier Volume de 
ces Eſſais) que dans les maiſons des 
Eveques , des Abbes , dans les Cloi- 
tres des Chapitres de Notre-Dame, 
de Saint Merri & autres, il y avoit 
une cour deſtinèe pour les duels; ils 
les permettoient meme entre COuſins- Ze vraiThia- 
germains , tandis qu'ils anathemati- (ons 3 
ſoient & caffoient les mariages entre lenbiere. 9. 
parens non-ſeulement au quatrieme, %. 
mais meme att ſeptieme degre. On 
donnoit Tabſolution & la commu- 
nion a deux hommes qui avoient 
demandè le duel & qui alloient se- 
gorger, tandis qu'un mari & ſa fem- 
me ne devoient approcher des Sa- 
cremens qu'après s'ëtre abſtenus du 
Tome J I. | | G © 
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1 30  EsSA1s HISTORIQUES _ 
devoir conjugal , au moins pendant M i 
huit jours. Les Eveques , Abbes & i 
autres Seigneurs Ecciefiaſtiques , af. 

franchiſſoient le Champion qui 8e. 8 
toit battu trois fois pour eux avec f 
ſucces , C'eſt-· a- dire qui avoit tus ou a; 
aſſommè trois hommes, tandis que d 
dans leurs ſermons ils tachoient de N 
noter dinfamie ceux & celles qui ſe WM nc 


marioient en troiſiemes noces. Un R. 
Pretre., au mariage de ſon frere , MM qu 
ayant porte ſur ſa manche de pet qu 
tes liyrees ou rubans de . noces , fit MW Re 
interdit pour ſix mois par fon Eve- qu: 
que , tandis qu'au duel de Jarnac & tes 
de la Chataigneraye on diſtinguoit WW gen 
les parens & amis de Yun ou de law ff 
tre, Laiques & Eccléſiaſtiques, a leurs ¶ ne 
cocardes & rubans de couleurs difi- WM de 
rentes: les couleurs de Jarnac étoient I da p 
blanc & noir; celles de la Chataigne me 


Taye, gris & bleu. giena 

La defenſe de ſe marier entre pr ang 
rens juſqu au ſeptieme degre , devoit i mais 
Etre extremement embarraſſante „sI ner 6 
eſt vrai que par la regle des mult- WM tende 
plications redoublèes, on trouve qu ple, 
trente- deux mille perſonnes ont con Comr 
tribuè à la naiſſance d une ſeule, es N preciſ 
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xemontant ſeulement au quinzieme des 
gre de ſa genèa logie 

Louis XIV, perſuade que la force 
& les avantages d'une Monarchie con- 
ſiſtent dans | cr ritude de ſes ſujets, 
aſſigna „ en 1666, deux 3 
de penſion, des deniers pub „aux 
Nobles qui auroient douze enfants qui 
ne fe ſeroient Pong faits Religieux ou 
Religieuſes & à Iegard des-roturiess 
qui auroient.e meme nombre d enfants 
qui ne ſe ſeroient point auſſi faits 
Religieux ou Religieuſes, il ordonna 
qu "ls jouiroient de lexempion de tou- 
tes Tailles, Impots, & Logements de 
gens de guerre. Une ordonn 
fl ſage ga point <tc executee ; on 
n'ex6cute point auſſi celles qu ont tant 
de fois renouvellèes nos Rois, ſous: 
la premiere, la ſeconde & la 1 
me Race , de ne point recevoir de Reli- 
gieuæ & de Religieuſes avant 2 age de vingt- 
ang ans : cela fache tout hon citoyen; 
mais en France, des. qu'il veut exami- 
ner & refl&chir , il doit ſouvent s at- 
tendre a ſe facher & à rire; par exem- 
ple, neſt-il pas plaiſant de voir des 
Communarits Rehgtenſes fe nourrir 
preciſement, comme ſi elles ctotent 
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132 EssaAIs HISTORIQUES 
tion? I n'eſt pas douteux que la ſubſtan! 
| ce huileuſe du poiſſon y eſt plus pro- 
3K pre que celle des viandes, & que 
dans une Ifle ou Ton ne ſe nourriroit 
que de poiſon, il naitroit un neuyie- 
me de plus d'enfants, que dans une 
Iſle ow Yon ne mangeroit que de [a 

TRIS, 3 6 ln 
Dans les premiers fiecles de J Egliſe, 
on appelloit æuvre de miſericorde , lorſ- 
que quelqu'un épouſoit une fille dont 
la conduite avoit été dereglee, 
Je finirai cet article ſur les mariages 
„ par une reflexion qui ne doit pas y 
paroitre Etrangere. Pourquoi s eſt-on 
accoutume a mepriſer un Cocu, quot- 
qu'il n'y ait pas de fa faute? Je crois 
en avoir trouve la raiſon ; c'eſt que 
le cas indiquoit particulerement un 
homme d'une condition ſervile, attendn 
que pluſieurs Seigneurs, - entrautres 
Emillus les Chanoines de la Cathedrale. de 
1 Lyon, pretendoient qu'ils avoient le 
. 1. droit de coucher la premiere nuit dts 
noces avec les épouſèes de leurs S 


* 


ou hommes de corps. 


LES ANOBLISSEMENS 


Les guerres civiles entre les fils de 
Louis le Debonnaire furent tres · fal: 
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glantes; on pretend qu'a la ſeule ba- 
taille de Fontenai , en $41, il y eut 


pres de cent mille Francais tues , & 
qu'il y perit plus des deux tiers de la 
Nobleſſe de Champagne; que Char- 
les le Chauve, pour reparer en quel- 

ue ſorte cette perte, accorda aux 
filles Nobles de cette province qui 
epouſeroient des roturiers, le privile- 
ge d'anoblir leurs maris. Ceuæ - ld ſont 
tenus NVobles, dit Tancienne coutume 
de Champagne & de Brie, qui ſont 


iſſus de pere ou de mere Noble. Cette 


Nobleſſe que la mere transferoit a ſes _ 
deſcendans dans cette province, ne 


commenca d'etre attaquèe qu'en 1566; 


| le Procureur du Roi de la Cour des 
Aydes de Paris pretendit que cette, 
coutume._ ayoit Ete toleree par neceſ- 
ſite & pour remplir le pays de No- 


bleſſe ; que la cauſe Etant ceſſèe, Fef- 
fet devoit auſſi ceſſer. | 


Je ne connois point de titre d ano- 


bliſement plus flatteur & plus beau 
que celui que produifirent , a la refor- 


mation, les deſcendans d' Anne Muſ- 


nier. Trois hommes, dans une allee 


du jardin du Comte de Champagne, 


en attendant ſon lever, s'entretenoient 
du complot qu ils avoient fait de Vaſe 
| | G 3 
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134 ner; Anne Muſnier, aches Ah: | 
riere un arbre, ayoit entendu une par- 
tie de leur converſation; voyant qu ils 


ſortoient , emport&e par Thorreur dun h 
attentat contre fon Prince, ou crai- cc 
gnant de n'avoir pas le temps aver. 10 
tic, elle cria de autre bout de al- it 
Ice , en leur faiſant figne qu elle vou- qr 
loit leur parler; un deux savanga; WW / 
elle le fit tomber à ſes pieds d'un coup ni 

de couteau de cuiſine , ſe defenditcon- 
tre les denx autres & recnt pluſieurs be 
bleſſures; il vint du monde; on trouva Le 
ſur ces ſcelErats des indices de leur ce 
conſpiration; ils Tayouerent dans les le: 
tortures & furent ecarteles; Anne. Mul | 8¹ 
nier, Gerard de Langre , fon; mari & un 
leurs deſcendans furent anoblis. F. 
On voit dans une information du 1 ſe. 
décembre 1446, que pour prouyer 1 av 
Nobleſſe de Perrette Bureau, marice arc 
a Jean le Gras „ on ſoutint au Pelle avoit me 
J 1 4 Portee a 1 Egli iſe ſur une civiere avec A 
Nobleſſe par un fagot He epines & de genievre „ ainſi que 
75 * d anciennetè on a accoutume de faire aux 5 
e Gentilchommes & aux Gentilsfemmes , & apf 
ce qui ne ſe fait pas pour ceux & cala att. 
qui ne font pas Nobles > leſqrtels ne ſont pol 
point portes le jour „ ni le lendemain de da: 
leurs notes , ſur une civiere avec le fagot ger 


d epines & de genieyre. 
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LES ARMOTIRIES. 


8 Ecus & Armoiries des Gentils= 
hommes , dit Agrippa, il ne ſeroic pas g. 
convenable de voir une poule , une qye, 
un canard , un veau, ne brebis , ou au- 


tre 3 benin & utile 4 la vie; il faut 
que les marques & enſeignes de la Nobleſ- 


ſe tiennent de quelque bete faroce & car- 
naciere. 


Tous les peuples ont eu des G 


boles, figures ou enſeignes nationales. 
Les Ath6njent, une chouete ; les Thra- 
ces, une mort; les Celtes, une épèe; 
les Romains, une aigle; les Cartha- 
ginois, une tete de 8 les Saxons, 
un courſier bondiſſant; les premiers 


Frangais, un lion; les Gots, une our- 


ſe. Chez les Romains chaque legion 
avoit ſon ſymbole particulier: la fou- 
aroyante , la dragonaire * , ainſi nom- 


mees parce que les ſoldats de lune ri. 


avoient un foudre ſur leurs boucliers, 
& les ſoldats de Lantre, un dragon. 
Les Druides du College Free MN 
apparemment a cauſe de la vertu qu'ils 
attribuoient a Toeut de ſerpent, avoient 
pour Armoiries „ dans leur banniere, 
dazur a la couchee de ſerpent dar- 
gent , ſurmontèe d'un gui de chene , 
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136 Essais HISTORIQUES 
Religion des garni de ſes glands de finople. Le chef 
Gaulois.T.r. des Druides avoit des clefs pour ſym- 


* 


"hole. 

De Morib, Les Germains , dit Tacite , por- 

Vern. e. 7. toient à la guerre des drapeaux & des 

| figures qui Etotent en depor pendant 

la paix dans les bois facres. Nos Rois 

alloient prendre de meme. la chape 

de S. Martin ſur ſon tombeau, & T0. 

» Ottoit la riflamme * dans TEgliſe de S. Denis, 

Re adbaye & les reportoient lorſque la guerre 

Etoit finie. ED 

» Que nos Intendans , dit Charles 

» le Chauve, dans ſes Capitulaires, 

» ayent foin que chaque Eveque , 

„chaque Abbe & chaque Abbeſſe fal- 

» ſent marcher leurs vaſſaux avec tout 

„ F<quipage de guerre, & avec leur 

» Gunefeno-? Porte-enſeigne. « Sous le regne 

ncrus. de Louis le Gros, il fut ordonne que 

les villes & gros bourgs leveroient 

des troupes de Bourgeois pour les 

faire marcher a Farmee par Paroiſſes, 

les Cures à leur tete , avec la Banniere 
de leurs Egliſes. ; 5 

Ontre la chape de S. Martin & la 

Banniere de S. Denis, il y avoit en- 

core I'Etendard Royal ; mais les figu- 

res, emblemes on deviſes de cet 

Etendard , n'<toient point fixes; cha: 
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* Roi les changeoit , en imaginoit 

e nouvelles, ſouvent tres-differentes' 

de celles de ſon predecefſeur, Que voit- 

on, dit le Gendre , fur les ſceauæ de Iæurs des 
nos anciens Rois? Leurs portraits, des Frangais, 
portes I Egliſes, des Croix , des tetes del se 
Saints, Il eſt certain que ni en pierre, 

ni en metal , ni ſur les médailles, ni 
| ſur les ſceaux, on ne trouve aucun 
veſtige veritable de fleurs de lys avant 
Louis le Jeune; c'eſt ſous fon regne, 
vers 1147, que TEcu de France com- 
menca d'en ètre ſemè, & que les ar- 
moiries que prirent les Princes, Barons 
& Gentilchommes, pour la ſeconde 1 
Croiſade, commencerent auſſi a de- 1 
venir fixes, hereditaires & des mar- 
ques & diſtinctions particulieres a leurs 
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miles. : 1 
Tous les Hiſtoriens rapportent qu'en 1 
1085 , Robert, fils ainè de Guillau- 1 
me le Conquerant , s ᷑tant revolte con- . Wi 
fre ſon pere, lui porta dans un com- | 
bat un ſi furieuꝝx coup de lance , qu'tl | 
1 deſarconna; qu'à certains mots que 1 
profera Guillaume en tombant , Ro- I 
bert layant reconnu , ſe jetta a ter- 1. 
re, lui demanda pardon les larmes aux : , 


yeux, & Taida a ſe relever. Ce fait 
prouve qualors les armoiries n etoient 
&y > 


% 
*% 
r yn OT 


138 ESS 415 Hs TOR%b Es 
point encore fixes & hereditaires ; car 


des qu elles commencerent à Etre re · 
5 garde es comme telles, on affecta de 
les mettre & de les rendre tres-appa- 


rentes ſur la cotte d' armes & fur le 

bouclier; 4 ſur-tout les Rois & les Prin- 
ces, afin que Ion vit qu ils vouloieat 
etre reconnus , & qu ils ne craignoieat 
pas, dans une bataille, d'attirer a en- 
droit oit ils ſeroient, tous les efforts 
de lennemi. La cotte d' armes de nos 
Rois Etoit bleue, ſemee de ffeuts de lys 
d'or; ils portoient une Echarpe blan- 
che: de temps immèmorial, le blanc a 
etè la couleur deſignative de notre Na- 


tion, comme le rouge paroit Tavoit 


toujours eté de la Nation Anglaiſe. 


Ceſt ſous Charles V que les fleurs | 
de lys, qui <toient ſans ER dans 


FEcu de F rance, commencerent a etre 
reduites à trois, en honneur , dit un 
Hiſtorien , de la Sainte Trinité. 


LESLIYREHES. 


Les armoiries de venues fixes & he- 
reditaires , introduiſirent en meme- 
temps les livrees, & de meme que 
chacun s'étoit fait des armoiries à fa 
fantaiſie, chacun compoſa & arrange! 
ſes lived comme il youlut, Val dt 


boat oh, fog ion, Of. wen ant. a. ae 
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qu' on mettoit ſes armoiries ſur ſa cot- 
te d'armes & ſur ſon bouclier ; on por- 
toit d'ailleurs une Eecharpe dont la 
couleur aidoit a faire connoitre de 
quelle provinee on étoit. Les Comtes 
de Flandres avoient pour conleur , 
le verd fonce ; les Comtes d' Anjou, 
le verd naiſſant; les Dues de Bour- 
gogne, le rouge; les Comtes de Blois 
& de Champagne, Taurore & bleu; 


les Ducs de Lorraine, le jaune; les 


Ducs de Bretagne, le noir & blanc; 
ainſi les vaſſaux de ces différents Prin- 
ces avoient des echarpes diffèrentes, 
& ceux de ces vaſſanx qui leur ètoient 
allies , ou qui poſſedozent auprès deux 


quelque charge conſiderable , affec- 


| toient de joindre aux couleurs de leurs 
livrees particulieres , une petite bande 
ou petit galon, plus ou moins large, 

de la livree de leur Seigneur. V.oils 
pourquoi Von remarque communement 
du verd fonce dans les livrees de la 


|  Nobleſſe de Flandres & de la moiti6 de 
la Picardie; du verd naiſſant dans les 


livrèes de la Nobleſſe d' Anjou; du rou- 

ge dans les livrees de la Nobleſſe de 

Bourgogne; de Taurore & bleu dans 

les hivrees de la Nobleſſe du Bleſois & 

de la Champagne: du j 1 dans les 
© 
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livrees de la Nobleſſe de Lorraine 


& du Duche de Bar, du noir dans les 


hvrees de la Nobleſſe de Bretagne. 
Ea Nobleſſe des environs de Paris, 


qui relevoit immediatement du Roi, 
a communement du bleu dans ſes li- 
 vrees,, parce que le bleu etoit la cou- 
leur de nos Rois. On demandera fans 
doute pourquoi cy a auſh du blano 
& du rouge dans la livree Royale: 
parce que le blanc , comme je Tai dit, 
Etoit de temps immemoraal la eouleut 


générale & dèéſignative de la Nation: 


a Fegard du rouge, parce que nos Rois, 
lorſqu'ils tenoent conr pleèniere, 
etoient vẽtus d'une grande ſoutane rou: 
ge, ſous un long manteau bleu ſeme 
n e 

On n'etoit pas oblige davoir ſes 


hvrees dans les tournois; on etoit 


le maitre d'y paroitre avec des li- 


yrees de caprice, & qu'ordinairement 


on compoſoit fur les couleuts de ſa 
Dame. - 

II arrivoit ſouvent que des No- 
bles & des Bourgeois, par devotion 
a un Saint, ſe faiſoient Serfs de fon 
Egliſe, n'alloient plus que vetus dun 


petit pourpoint de la couleur de ſa 


banmere, & portoient an poignet ou 
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à la jambe, un anneau de fer: il 4 
toute apparence que, par une profane 
mutation. de cet uſage, quelque ten- 
dre Chevalier, pour marquer ſa ſer- 
vitude ho » imagina autour 
des bras, ces braſſelets ou cercles (1) 
de galons de couleur qu'on yoit a plu- 
fieurs livrees. 5 | . 
Le Roi, deux fois par an, diſtri- 
buoit des manteaux rouges fourres 
c hermine ou de menu-vair, (2) aux 
Chevaliers qu'il retenoit aupres de 
fa perſonne , pour adminiſtrer la juſ- 
tice & Vaider de leurs conſeils dans 
les affaires d'Etat; on appelloit ces 
Manteaux , Robes de livrees. Jean Vi- 
gnerot, ayant recu pluſieurs bleſſures 
a la bataille de Courtrat, en 1302, 
K ayant &tElong-tems fouls aux pieds 
des chevaux, languit pendant quatre 
ans: OQuoique ce Chevalier ne put ni S ar- 
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(1) Ces braſſelets, ou cercles de galons, 
viennent peut- etre auſſi de ce que les Che- 
yaliers ſe mettoient quelquefois des chaines: 
autour du bras & faiſoient vœu de ne les point 
ter juſqu'a ce qu'ils ſe fuſſent ſignales- dans 


quelque entrepriſe. 


(2) Le menu: vair Etoit compoſe de deux 
peaux, Tune blanche & autre priſe. 
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mer, ni monter à cheval , ni Juger de 
proces , Philippe le Bel voulut qu'il con- 


einudt d avoir part d la di n des 


Robes de livrees. 


DE QVELQUES PTY 
E T H 4 BILLEMENTS. 


Il perit plus de quatre cens mille 


Frangais aux Croiſades; mais nous 


en rapportames des Modes „ entrau- 
tres celle de ſe vetir de longs ha- 
bits. Dans le douzieme, le treizieme, 
le quatorzieme & le quinzieme ſiècles, 
on portoit une ſoutane an deſcen- 
doit _ juſqu'aux pieds. Les Nobles 
imaginerent qu'en y faiſant faire 
une longue queue, ils auroient le 
pretexte d'avoir un homme pour la 
porter, & que Iavilifſement de cet 
homme donneroit un relief & un air 
de diſtinction au Maitre. 


Il n'y avoit que les Chevaliers qui ; eul. 
ſent le droit de porter ſur la ſouta- 


ne un manteau ou caſaque, dont les 
manches ttes-larges & tres-amples ſe 
ratachoient par devant fur le pli du 
bas, & pendoient par derriere juſ- 
qu aux genoux. Ces caſaques Etoient 
des plus belles etoffes , & doublees 
_ Chermine , de marte , de petit-gris, 
ou de menu- vair. Un Prince meme 


sun Pants. ; © © hit 
& ſa femme ne pouvoient pas por- 
ter de Vor fur leurs habits juſqu'a ct ce 

11 ent ete, fait Cheyalier. 3 

Pendant plus de trois ſiecles on 
eut J extérieur de citoyens tranquil- 
les & de bons compatriotes ; on ne. 
portoit point d'epee ; une longue 
bourſe pendante a la ceinture , étoit 
nne marque de Nohleſſe. Aujourd hui „ 
avec ce fer que chacun porte à ſon 
co0te , nos villes offrent Taſpect d'une 
Nation inquiete. 

On ſe couvroit la t&te d'un cha- 
peron, eſpece de capuchon, avec un 
bourlet au haut & une queue pen- 
dante par derriere; il ctoit ordinai- 
rement de la meme etoffe que le 
manteau ou la ſontane, & fourre des 
memes peaux ; il eſt devenu Pepi- 
toge des Prefidens a Mortier, Tau- 
muſſe des Chanoines, & la Chaufſe 
qu'on voit aux Avocats, Conſeillers, 
Docteurs & Profeſſeurs de ' Univer- 
ſité; ainſi les Prefidents a Mortier 
portent aujourd'hui leur ancien bon- 
net autour du cou; les Chanoines le 
portent ſur le bras, & les Avocats, 
Conſeillers & Docteurs Vont ſur Te. 
paule. 

Sous Charles V * porta des Ha- 


my 


. 
© 8 
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Bits blaſonnes , c'eſt-· a- dire, qu'on les 


: 


chamarroit de toutes les pieces armo- 
riales de fon Ecu. | 


Sous Charles VI, on imagina Ha- 


bie mi-parti , ſemblable à celui des 

,, Journal de bedeaux. Un Journal de ce tems. la 

8 :*rapporte que le 17 d Octobre 1409 , 

1 le Sire Jean de Montagu (1) fut con- 
a 


17. ag duit du Petit-Chdtelet aux 


aſſis dans une charette , vetu de ſa li- 
vree , d ſgavoir , d'une houplande mi- 
partie de rouge & de blanc, le chaperon 
de meme , une chauſſe rouge & autre 
blanche , des eperons dores , les mains 
lices , deux trompettes devant lui, & 
qu après qu'on lui eut coupe la tete, 
Jon corps fut porte au gibet de Paris, 
& y fut pendu au plus laut, en che- 
miſe , aves ſes chauſſes & ſes eperons dores, 

Sous le regne de Frangois I , on 
ne ſe contenta pas de quitter Thabit 
ample & long, on donna dans Tex- 
tremite la plus oppoſee. Des tapiſſe- 


Pay . we — —_— i DI IE af ——— 
-_ —— a. a” * r * r * * — ant A 


(1) Il etoit Grand Maitre de la Maiſon du 


Roi, & Sur-Intendant des Finances. Le P. 


Dubreuil dir que ſon corps fut portè a Mont- 
faucon dans un ſac rempli d epices que fournirent 
les Celeſtins pour le conſerver, juſqu'a ce 
qu'il leur fut permis de Venterrer. 
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ries de ce tems - là repréſentent ce 
Prince & ſes courtiſans vetus com- 
me des pantalons , C' eſt-à-dire, d'un 
pourpoint à petites baſques, & d'un 
calecon tout d'une piece avec les 
bas. Cet habit ſerroit ſi bien le corps 
& s'y mouloit de fagon qu'il en étoit 
indecent. Les gens graves prirent le 
large haut-de-chauſfle a la Suiſſe; les 
jeunes gens imaginerent les trouſſes, 
eſpece de haut- de- chauſſe court & 
releve , qui ne deſcendoit qu'a la 
moitiè des cuiſſes, & que l'on cou- 
vroit d'une demi - jupe; enſorte que, 
ſous les regnes de Henri II, de Fran- 
cois II, de Charles IX, de Henri III 
& de Henri IV , excepte le petit 
manteau que n' ont pas nos coureurs, 
on etoit vetu preciſement. comme 
ils le ſont aujourdhui; d'autant plus 
qu'on portoit de petites toques , ſur 
le retrouſſis deſquelles on faiſoit broder 
ſes armoiries. A Varmee , on enfon- 
coit ces toques dans la tete; a la 
Cour & a la Ville, on les mettoit ſur , 
Toreille droite; Voreille gauche, a la-/ 
quelle on attachoit une perle en poire, 
reſtoit dècouverte. 5 
Les femmes, ſous le regne de Char- 
les VI, Etoient coeffees d'un haut 


FFP r n 2 


1465 EssAis HISroRIOUEs 

bonnet en pain de ſucre ; elles atta- 
choient au haut de ce bonnet un 
voile qui pendoit plus ou moins bas , 


ſelon la qualité de la perſonne : le 
voile d'une bourgeoiſe ne deſeendoit 


que juſqu aux Epaules ;' celm de la 
femme dun Chevalier tomboit juſ- 
qua terre. | „FFC... 
Sous le regne de Francois I & de 
Henri II, elles avoient de petits cha- 
peaux avec une plume, Depuis Hen- 
ri II, juſqu à la ſia du regne de Henri IV, 


elles porterent de petits bonnets avec 


ui ieee K 

Sous Francois II, les hommes trou- 
verent qu'un gros ventre donnoit un 
air de majeſte , & les femmes ima» 
ginerent auſſi-tot qu'il en etoit de 
meme d'un gros cul ; on avoit de gros 


ventres & de gros culs poſtiches: cette 


ridicule mode dura trois ou quatre ans. 
_ Ce qu'il y eut encore de ſingulier, c'eſt 
que lorſqu' elle commenga , les fems 


mes parurent ne ſe plus ſoucier de 
leur viſage , & commencerent a le 
* Efpece decacher; elles prirent un loup, & 


nallerent plus que nfaſquees dans les 
rues, aux promenades , en viſite & 
meme a TEgliſe. Au maſque ſucce- 
derent les mouches; on pretend qu'el- 


| SUR. PAR 1 5. 14 
les en mettoient en fi 1 * quan- 
tits qu'on avoit de la peine a les 


reconnoitre. A regard du rouge, je Servius i 


dirai que les Generaux en mietroient; 
le jour qu ils entroient en triomphe 

a Rome, & qu'une jolie femme peut 
5 que chaque jour eſt un Jo 
de triomphe pour elle. 


L 4 ARA EF 


Ordinairement le Frangais, za 
Tage de quarante ans, ne portoit 
que des mouſtaches, à moins qu il ne 
füt revetu' de quelque charge ou di- 
gnite ; alors il laiſſoit croitre 1a barbe 
& la portoit arrondie & longye 62 
cinq ou fix doigts. 7 

Alaric , Roi des Viſigots | „ Crai- 
gnant d etre attaque par Clovis , & 
chefchant a Lamuſer par de belles el- 


Virg. WW 


perances , lui fit demander une en- Fauchee. 4 


trevue pour lui toucherla-barbe, c eſt-˙· 
a-dire ,. pour Fadopter .: on prenoit 
par la barbe , ou la mouſtache : celui 
qu'on adoptoit. 

Jai dit qu: i n'etoit permis qu aux 


2 
ano 


— - — — Le 


* Barb 0 :-nifioir e en . & ſignifie en- 
core aujourd'hui en Breton, yaril. 


Princes de la famille RO yale os. 


epaules; je crois qu 11 n'etoit auſſi 
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rien leurs cheveux dans 5A leur 
ongueur 5 Epars & flotans ſur les 


permis qu 'a eux de laiſſer croitre en- 


E ginard. 


bita Earoli 


* Ateul de 
Hugues Ca- 
Pet. 


Mezerai. 
. J. p. 63. 


tièrement leur barbe & de la porter 


auſſi Tongue qu elle pouvoit tre. 
Eginard , Secretaire de Charlema- 
gne, en parlant des derniers Rois 
de la premiere Race, dit qu'ils ve- 
noient aux aſſemblèes du champ de 
Mars dans un chariot traine par des 


bœufs, & quiils s aſſeyoient ſur le 
throne , avec de longs cheveux Epars 


& une longue barbe qui leur pen- 
doit juſqu'a la poitrine , pour mar- 
ques de la Royaute: crine profuſo , bar- 


bl ſubmiſſd , ſolo refideret & ſpecien do- 


minantis effingeret. _ 
Robert *, que Charles le Simple, à 
qui i! vouloit enlever la couronne, 


tua de ſa propre main, avoit paſſe, au 
commencement de la bataille , ſa grande 
barbe blanche par-deſſous la viſt ere 4 ſon 


caſque , pour ſe faire reconnoltre des [tens, 
Voila une preuve qu'on portoit une 
tongue barbe ſous la ſeconde Race, 


& cet uſage continua ſous les pre- 


miers Rois de la troiſieme. Hugues, 
Comte de W , * etc vain; 


wa, 3 oh 
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en par Richard Duc de Normandie, 
alla ſe jetter à ſes pieds, avec une 
ſelle de cheval ſur le dos, pour mar- 
quer qu il ſe ſoumettoit entièrement 4 
lui: avec ſa grande Barbe, dit la chro- 
nique, il avoit plutor Lair dune chevre 
„% TT. 4. Ee 
Vers la finde Vonzieme ſiecle, Guil- 
laume , Archeyeque de Rouen, de- 
clara la guerre aux longues cheyelures; 
| ( I) pluſieurs Eveques ſe joignirent a F. Pomeraye. 
lui, & ſtatuerent en Concile, Ian 1096, Heri "#46 


—_— e. # 
4 4 


Gee . «pKa: * ; Archev, de 
que ceuæ qui porteroient de longs cheveuX Rouen, c. 8. 


ſeroient exclus de LEgliſe pendant leur vie, 

& qu'on ne prieroit point pour euæ apres 
leur mort, Les eſprits s chaufferent pour 
o contrè cette cenſure; elle cauſa, 
pendant pluſieurs annèes, beaucoup 
de troubles , de ſcandales , & meme 
des diſputes ſi vives que Pun & Tau- 


. 


tre parti put ſe vanter davoir eu des 
Vers 1146 „fur les repreſentations 


du celebre | Pierre Lombard : qui flit 
FF SUE TOATH CIP”. TOY 
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| (1) Les payens coupoient par devotion & 
confacroient leur chevelure, du une partie le 
leur chevelure, à Apollon ou & quelque autre 
Divinité: voila peut- ern Lorigine de la con- 
ſure & des cheveux courts des Eccléſiaſtiques. 
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XI depuis Eyeque de Paris, Louis VIII . 


Robert. Cee 
Guin Tee à donner, au ſujet des longues che- | 
velures, lexemple de la ſoumiſſion 
aux Mandemens des Eveques - non- 
ſeulement il raccourcit ſes cheyeux , | 
mais meme il ſe fit rafer la barbe. L60- = * 
nor dAquitaine. qu'il avoit Epoulee , 
Princeſſe vive, lègere, badine, le railla 
| ſur ſes cheveux courts & ſon menton | 
_ . riſe; il un repondit devotement quil 
' » me falloir point Fe ſur de pa- 
« Tioket} le * Nag 
reilles manieres. 


jugea que ſa conſcience Efoit intéreſ- 


is manieres. Une femme qui com- 
mence à trouver ſon mari ridicule, ne 
tarde guere a devenir galante, pour 
pen qu elle ſoit nee avec quelque diſ- 
ö poſition à Terre 3; Leonor ptit plaific a 
1 Ter & anx knee ene ken. 
; .ce- d Antioche; Louis VII Sen apper- 
dot, & ſe repentit de Tavoir mence 
ea irie. Au retour de la Groifade,, 
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| VvVoorce, ajoutant qu'elle en avoit un 


heureuſement ils saigrirent de plus en 
. 1 n enn 1 5 eln 
* plus & firent caffer leur mariage. El- 
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le Epouſa fix ſemaines apres Hemi Duc 
de Normandie, Comte d' Anjou, qui 
devint dans la ſuite Rot d' Angleterre, 
& a qui elle porta en dot le Poitou 
& la Guienne. De- la vinrent ces guer- 
res qui ravagerent la France pendant 
trois cens ans : il perit plus de trois 
millions de Francais , parce qu'un Ar- 


cheveque Setoit fache contre les lon- 


gues ehevelures; parce qu un Roi 
avoit raccourct la nenne & $'6tort fait 
raſer la barbe , & parce que 1a fem- 
me Tavoit trouve ridicule avec des 
chevenx courts & un manton raſé. 
Frangois I, le jour de la fete des 
Rois 1521, ayant été bleſſe a la tete, 
dun tiſon qu'on avoit jettè d'une fe- 
nẽtre par mègarde, fut oblige de ſe 
faire couper les cheveux. Craignant 
d'avoir Lair d'un Moine avec le Cha- 
peron de ce temps-la;, la tẽte raſe & 
ſans barbe, il imagina de porter un 
chapeau & de laiſſer eroĩtre fa barbe ; la 
longue barbe redevint donc ala modle, 


& continua dq etre ſous Henri II of 


Frangois II „Charles IX & He 
. 
En 1 536 Frangois Olivier, « qui fut 
depuis. Chanceher', ne Par etre regu 
au Parlement Maitre des * 5 


. 
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qua condition de faire couper fa lon- 
gꝛue (1) barbe, 5 vouloic afſifter au 

©”  plaidoye. Pierre Leſcot, en 1556, ayant 
Ete pourvu d'un Canonicat à Notre- 
Dame, le Chapitre inſiſta long-temps 
contre ſa longue barbe , & conſentit 
enfin qu'il fut recu , ſans Vobliger a la 
couper , quorgue ce fut deroger aux (2) 
ſtatuts de 1 Egliſe. Ces deux exemples 
| prouvent qu'excepte les Ecclehiaſtiques 
/ & les Magiſtrats, tout le monde en 
France portoit alors une longue barbe. 
Ce devoit etre, dit TAbbe, de S. Real, 
une aſſeꝝ plaiſante choſe de voir toute la 


* 
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(1) Le Selikhtar eſt le Grand-Marechal de 
Empire Ottoman; il ne ſort de ſon emploi 
que pour etre fait Pacha, ou Grand- Viſir; sil 
eſt nommé Grand-Viſir, il eſt obligè d'avoir 
une barbe poſtiche, ou de ne point paroitre en 

ublic pendant deux ou trois mois, juſqu ce 
doe 1e arbe lui ſoit crue; le Grand- Viſir de- 
vant avoir de la barbe, & le Selikhtar nen 
devant pnint adi... GS 129950: 57 
(2) Les Cardinaux pretendojent/ que, 
comme Princes de ! Egliſe, ils pouvoient avoit 
la Iongue barbe; mais on leur ſoutenoit qu'ils t 
ne pouvoient Vavoir comme Eveques. Quand 4 
te Cardinal d Angennes voulut prendre poſſeſſion de { 
fon Eveche du Mans en 1556, il fallut des Lettres 
de Juſſion pour le faire admettre par ſon chapitre, R 
avec ſa longue baibwe. "ap 
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| "JOR; Pants: if 
galante & guerriere jeuneſſe de la Cour de 
Frangois I, chacun avec la plus grande 
barbe qu'il pouvoit avoir, tandis que Meſ- 
reurs de la Grand Chambre etorent raſes 
comme les Mignons de Henri ITT le furent 
depuis, L'Abbe de S. Real ſe trompe; 
les Ducs de Joyeuſe, q Epernon, Que- 
lus , S. Maigrin , & autres Courtiſans, 
ou Mignons de Henri III, netotent 
point raſes ; il eſt tres-certain qu ils 
portoient la barbe longue , comme ſous 
le regne de Frangois I & de Henri II. 


| Al'egard du menton raſè de Meſſieurs 


de la Grand' Chambre, voici ma re- 
flexion : ona vu que Louis VII, vers 
1149 , quitta la longue barbe, & qu'on 
la reprit en 1521; le Parlement crut 
ſans doute qu'il ne devoit pas la re- 
prendre & ſe conformer à cette nou- 
velle mode, qui ne fut d abord ſuivie 
que par les gens de la Cour, parce 
que c auroit Ete affecter Vair de cour- 
tiſans, & que dans ce temps - là on 
S$imaginoit qu'un Magiſtrat qui affec- 


toit cet air, & qu'on voyoit ſouvent 


a la Cour, etoit vendu , ou pret a 
ſe vendre a la faveur : les Gens du 
Roi, ſous le regne de Henri II, ay ant 
repreſents aux Chambres aſſemblèes, 
que certains Officiers du Parlement ſe 

Tome JI. H 
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rendoient trop aſſidus au Louvre; il 
fut fait defenſe a tous Magiſtrats d'al- 
ler au Roi & à ſes Miniſtres, ſans 


permiſſion, afin qu ils ne vinſſent pas fai- 
re les Courtiſans parmi les Magiſtrats, 
apres avoir fait les Magiſcrats parmi les 
Courttſans, FE 

Sous Henri IV, on diminua la bar- 


be; on ne la portoit que de la lon- 


gueur de trois dogs ſous le menton, 
en èventail, arondie , & accompagnee 


de deux mouſtaches longues & roides, 


en forme de barbe de chat, Enſuite 
on ne retinr que ces deux mouſtaches, 
avec un petit toupet de poil au milieu 
& tout le long de la levre inferieure, 
Le Marechal de Baſſompierre diſoit 
que tout le changement qu il avoit trou- 
ve dans le monde apres douze ans de 
_ priſon , Etoit que les hommes n'avoient 
plus de barbe , & les chevaux plus de 
queue. La Royale devint & fut aflez 
long-temps la mouſtache a la mode, 
ſous le regne de Louis XIV. 
Dans le temps des barbes d Leventail, 
on les faiſoit tenir en cet état avec 


des cires preparces qui donnoient au 
poil une bonne odeur & la couleur 


u'on vouloit. On accommodoit a 
barbe le ſoir, & pour qu'elle ne ſe 


I 
| 
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derangeat point la nuit, on Tenfer- 
moit dans une bigotelle (1), eſpece 
de bourſe faite expres. 


FFETES ET DIFVERTISSEMENTS. 


| C'toit aux aſſembles qu'on appel- 


loit Cours plenieres, qu'eclatoit la ma- 


gnificence de nos Rois. Ces aſſemblèes 
ou toute la Nobleſſe toit invitée, ſe 
tenoient deux fois par (2) an, a Pa- 


ques & à la Touſſaint, on à Noel. 


Pendant ſept ou huit jours qu'elles du- 
roient, le Roi, reyetu de tout Tappa- 


— _—_ _ 


2 — 


— — 2ůͤ 


(1) On avoit appelle bigotelle, la bourſe que 


les devotes pendoient à leur ccinture pour faire 
leurs aumönes. | 


(2) Nos Rois tenoient encore Cour plentere 
a leur couronnement, à leur mariage , aux 
baptemes de leurs enfans, & lorſqu'ils les 
faiſoient Chevaliers. Ces fetes ne manquoient 
as d'attirer grand nombre de charlatans, de 
ateleurs, de danſeurs de cordes, de plaiſan- 
tains, de jongleurs & de pantomimes. Les 
plaiſantains faiſoient des contes, on appelloit 


jongleurs des joueurs de vielle qui faifoient dan- 


ſer des ſinges, des chiens & des ours. On pré- 
tend que ſes pantomimes excelloient dans leur 
art, & que par leurs geſtes, leurs attitudes & 
leurs poſtures, ils exprimoient un trait d' hiſ- 
toire auſſi clairement & auſſi pathetiquement 
que s'ils Tavoient recite. 
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reil de la Majeſte , mangeoit en pu: 
blic , la Couronne ſur la tete : il ne 
la quittoit qu'en ſe couchant. Les Pairs 
Laiques & Eecclefiaſtiques Etoient a ſa 
table. Le Connètable & autres Grands 
_ Officiers ( a cheval ) recevoient & 
ſervoient les plats. Au diner du ſacre 

de Charles VI, dit Froiflart , les Ducs 
Fol. 2. c. 6. de Brabant, d Anjou , de Berri, de Bour- 
gogne & de Bourbon, oncles de ce Prin- 

ce, Safſirent a table, bien loin de lui, 
& Archerẽque de Rheims & autres Prelats 
a ſa droite. Les Sires de Couci, de Cliſſon, 
de la Trimouille, LA miral de la mer & au- 
"Chevaux. eres, ſervoient, ſur hauts Deſtriers , 
tout couverts & pares de drap dor. Cha- 
que ſervice Etoit apporte au ſon des 
fliites & des haut-bois. A Tentremets, 
vingt Heraults d'armes s avangoient, 
chacun une coupe à la main, remplie de 
pieces d'or & d' argent qui ils jettoient 
au Peuple, en criant a haute voix, lar 

geſſe du grand Monarque. 

Le jour de la Pentecote 1313, Phi- 

lippe le Bel fit ſes trois fils Chevaliers, 
avec toutes les ceremonies de lancien- 
ne Chevalerie. Le Roi & la Reine 
d'Angleterre qu'il avoit invites , paſ- 
ſerent la mer expres & ſe trouyerent 
a cette Fete , ayec un grand nombre 
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de leurs Barons. Elle dura huit jours, 
& fut des plus ſuperbes & des plus 
agreables par la magnificence des ha- 
bits, la ſomptuoſite des feſtins, & la 
variété des divertiſſements. Les Prin- Hift. de Pa- 
ces & les Seigneurs changeoient d habits _—_ £99 10 
Juſqu'd trois fois dans un ſeul jour. Les“ 
Fariſiens repreſentoient divers ſpefacles 3 
tantor la gloire des bienheureux , tantôt 
les peines des damnes ; enſuite. diverſes 
ſortes c animaux, & ce dernier ſpedacle 
fut appelle la esst on du Renard. 
Croiroit- on que dans pluſieurs Cathe- zl Biblio- 
drales on faifoit Ia proceſſion de PAP* eit d Roi 
ne Les Soudiacres & les Enfants de 
chœur, après avoir decore le dos d'un 
Aſne dune grande chape , alloient le R<p/#-4e!« 
recevoir a la porte de TEgliſe, en chan- 4 Au 
tant une Antienne ridicule, & dont un 
des verſets diſoit que la vertu aſin nine 
avoit enrichi le Clerge : 


Aurum de Arabia, Mzmoire 
Thus & Myrrham de Saba Fad Fw 4 
1 Hiſt. de Ila 
Tulit in Eccleſia flee aig. 
Virtus Aſenaria. Page 25. 


Pour revenir aux Fetes de la Cour, 
on appelloit Entremets (1) des deco- 


4 
» 
a . _ 
——— —_ 
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CE] Entremets ainſi nommes parce qu'on 
les avoir imagines pour amuſer les convives , 


H 3 
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rations qu'on faiſoit rouler dans la Sal- 
le du feſtin, & qui repréſentoient des 
villes, des chãteaux & des jardins, 
avec des fontaines d' où couloient tou- 
tes ſortes de liqueurs. Au diner don- 
nè par notre Roi Charles V a IEm- 
Pereur Charles IV s En 1378, on Sa- 
chemina, après la Meſſe, par la gale- 
if. dA rie des Merciers , dans la grande Sal- 
lemapne parle du Palais ou les tables Etoient dreſ- 
ele ſees. Le Roi ſe plaga entre IEmpereur 
& le Roi des Romains. Il y avoit 
trois grands buffets; le premier de vaiſ- 
ſelle d'or , le ſecond de vaiſſelle de 
vermeil, & le troiffeme de vaiſ- 
ſelle d'argent. Sur la fin du diner, 
commenca le ſpectacle ou Eætremets. 
On vit paroitre un vaiſſeau avec ſes 
Clrifline de mats, voiles & cordages; ſes pavillons 
Piſar,c. 41 ,Etoient aux armes de la ville de Je- 
i. ele pe ruſalem; ſur le tillac on diſtinguoit 
Godefroi de Bouillon accompagne de 
pluſieurs Chevaliers armes de toutes 
pieces. Le vaiſſeau savanga au mi- 
lieu de la Salle, fans qu on vit la ma- 
chine qui le faiſoit mouvoir. Un mo- 


— 


n 


dans Tintervalle des ſervices d'un grand feſtin. 
On s'eſt ſervi long-tems dans nos pieces de 

Theatre du mot Entremets , au. lieu de celui 
d' Inteimede. | 
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ment après, parut la ville de Jeruſa- 


lem, avec ſes Tours couvertes de Sar- 
razins. Le vaiſſeau sen approcha; les 
 Chretiens mirent pied a terre & mon- 
terent a Taſſaut; les afſieges firent une 


belle defenſe; pluſieurs echelles furent 
renverſees; mais enfin la Ville fut pri- 
ſe. Après le diner on donna à laver, 
& le Roi & I'Empereur laverent en- 
ſemble. Enſuite on apporta, ſuivant 


Tancien uſage, le vin & les epices ou 


confitures. | 
Charles IX étant alle diner chez 


un Gentilhomme aupres de Carcaſ- 
ſonne , le plafond S'ouvrit a la fin 
du repas ; on vit deſcendre une groſſe 


nue qui creva avec un bruit pareil a 


celui du tonnerre , laiſſant tomber une 
grèle de dragèes, ſuivie d'une petite 
roſèe d' eau de ſenteur. 

Les habitans des villes où le Roi 
paſſoit, tachotent , comme aujour- 
d'hui, de faire briller leur eſprit & leur 
Joie par des deviſes , des emblemes 


& des figures allegoriques. A Tentree 


de Louis XI dans Tournai en 1463, 
de _—_ la porte deſcendit par machine 


7 fille la plus belle de la ville, laquel- 
E, en ſaluant le Roi, ouvrit ſa robe devant Monſtrelee. 
ſa pourine , ou il y avout un ceur bien vol. 3. P. 101. 
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160 FESSAIS HISTORIQUES 
fait ; lequel caur ſe fendit , & en ſortu 
l une grande fleur de lys d'or quelle pre- 
ſenta au Roi de la part de la Ville, en 
lui diſant , Sire, pucelle je ſuis , & auſſi 
Peſt cette Ville (1)'; car oncques ne fut 
priſe & ne tourna contre les Rois de Fran- 
ce, ayant tous ceuæ de cette Ville chacun 

Ane fleur de lys dans le cæur. 
Pendant les fept ou huit jours que 
duroient les Cours plenieres , il y avoit 
Joiites , tournois, & un bal apres le 
Tie du Car-louper. Louis XII tint Cour ylen iere 
2% W à Milan, en 1501; les bals y furent 

oi ſe. 2 x . 

magnifiques, & l'on y vit danſer les 
Abregè chro- Cardinaux de Narbonne & de Saint 
nol. de K. Severin. Le Cardinal Palavicin rap- 
lig. Feuillane. porte qu'en 1562, les Peres aſſem- 
bles au Concile de Trente, delibere- 
rent de donner un bal a Philippe Il 
| Roi d'Eſpagne ; que toutes les Da- 
| mes de la Ville y ; cs invitees ; que 
le Cardinal de Mantoue ouvrit le bal, 
& que Philippe II & tous les Peres 
du Concile y danſerent. | 
Nos Rois ſe plaiſojent a faire bat- 


—_— M—— dt... Ah. Mt. 


A — — — . Bra MS. — — — 
— — 6 


(1) Tournai que la France a bien voulu 
ceder a la Maiſon d' Autriche, a été le ber- 
ceau des Francais & de la Monarchie dans 
les Gaules. | 
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tre des bètes féroces les unes contre 
les autres. Le Moine de S. Gal rap- 


porte que dans la cour de Abbaye 
de Ferrieres, au combat d'un Lion 
contre un Taureau, Pepin le Bref, 


qui ſgavoit que quelques Seigneurs 


faiſoient tous les jours des railleries 
ſur ſa petite taille, leur demanda , 
qui de vous ſe ſent aſſeg de courage pour 


aller tuer , ou ſeparer ces terribles ani- 


_ mauxs “ Voyant qu'aucun ne s'offroit, 


& que la ſeule propoſition les faiſoit 
meme fremir : Eñ bien ] ajouta-t-il, 
Ceſt donc moi qui y vais. Il deſcend de 
ſa place, tire ſon ſabre, tue le Lion, 


abat d'un autre coup la tete du Tau- 


reau , & regardant enſuite fierement 
les railleurs : Apprenez , leur dit-il, 
que la taille najoute rien au courage, & 
que je ſaurai terraſſer les orgueilleux qui 
oſeront me mepriſer , comme le petit Da- 


vid terraſſa le geant Goliath, Il paroit 


2 lon ne doutoit pas de la verite 
e ce fait, lorſqu'on batit le portail de 
Notre-Dame: on y voit la ſtatue du 
Roi Pepin, Tepee a la main, ſur un 

Lion. | 
Francois I étant a Amboiſe , ima- 
gina, parmi les divertiſſements qu'il 
vouloit donner aux „ de faire 
A 3 
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prendre en vie un des plus Enormes 
Sangliers de la foret. Cet animal 
qu'on avoit apporte dans la cour du 
Hit. Mg. de Chateau, devenu furieux par les petits 
1 dards & les bouchons de paille qu'on 
tblioth, du . - 
Roz. lui jettoit des feneEtres , monta le grand 
eſcalier & enfonga la porte de Tappar · 
tement ou étoient les Dames. Fran- 
gois I defendit a qui que ce fut d appro- 
cher, attendit la bete , lui enfonca ſon 
coutelas dans la tète, entre les yeux, 
& lorſqu' elle tomba , la retourna ſur 
Tautre cote a force de poignet : ce 
Prince n'avoit alors que vingt & untans. 


F . 


Dans les archives de la ville de 
Troyes en Champagne, on conſerve 
une Lettre de Charles V, par laquelle 
il mande aux Maire & Echevins que ſon fou 
eſt mort & qui ils ayent a lui en envoyer un 
autre ſuivant la coutume, Nos Rois 
avoient des foux en titres d'offices, 
& ce qu'il y a de tres-ſingulier , c'eſt 
qu'ils leur faiſoient Elever des Mau- 
Sauyal. T. . folees. On voit dans les Regiſtres de 
7e „„ la Chambre des Comptes, que ce 
meme Charles V, ce Prince fi ſage, 
fit lever un tombeau a un de ſes 
foux, dans IEgliſe de S. Germain de 


— 
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p 'TAnxerrois ; & qu'il en fit elever un 
! pareil a Thevernin, un autre de ſes foux, 
3 dans TEgliſe de S. Maurice de Senlis. 
11 conſiſte, dit Sauval , dans une tombe 
; de pierre de liais, longue de huit pieds = 
| & demi, ſur quatre & demi de large. Au | 
milieu eſt couchee , ſur le cõtè, une figure 
en habit long, dont les pieds ſont d albd- 
tre, de rapport, ainſi que le viſage. Pour 
 coeffure , elle a une calotte terminee d'une | 
houpe ; on voit ſur ſes epaules un froc | 
fait en capuchon ; deux bourſes ſur ſon | 
eſtoma-, & une Marotte a ſa main. | 
Tout autour de ce tombeau ſont tail- 
tees , avec une delicateſſe & une patience 
incroyable, quantitè de petites figures dans 
des niches. On y lit cette epitaphe. 


Cy giſt Thevenin de S. Legier , fol du 
Roi notre Sire, qui trepaſſa le onziems 
Juillet, Van de grace 1374. Priez Dieu 
pour Vame de li. 

FUNERATLILES. 


Avant que de parler des Funerailles, 
je dirai quelque choſe ſur les Baptemes. 
Les enfans & les perſonnes agees qu'on 
baptiſoit , avoient des vetements blancs 
& les portoient pendant huit jours. La | 
Reine Clotilde, dit Gregoire de Tours, Greg. Tur 
accoucka un gargon qui fut nomme In-. 2, f. 45. 


H 6 


i 


- 1 


164 FESSAIS HISTORIQUES 
gomer : il ne vecut que quelques jours 3 
& portoit encore lorſqu'il mourut , les 
vetements blancs qu'il avoit regus au bapte- 
me. L'Egliſe étoit tapiſſèe de blanc. 

Le Moine de S. Gal rapporte que 
Louis le Debonnaire , & a ſon exem- 

ple les Seigneurs de ſa Cour, faiſoient 
de riches preſents aux Normands qui 
demandoient a recevoir le Bapteme ; 
qu'une annee , aux fetes de Paques, 
ces pirates vinrent en ſi grand nom- 
bre qu'il ne ſe trouva pas aſſez d Ha- 
bits blancs pour leur en donner a tous, 
comme c'etoit la coutume de ce temps- 
la ; qu'on en fit faire a Ia hate, & 
qu'un Seigneur Normand , ayant re- 
garde Thabit qu'on lui apportoit , le 
jetta, en jurant & en diſant que c'e- 
toit au moins la vingtieme fois quil 
Etoit venu ſe faire baptiſer, & que ja- 
mais on ne lui avoit preſente un ſi 
vilain habit : telles ſont malheureu- 
ſement la plupart des converſions dont 
les Miſſionnaires ſe glorifient. 
On garde dans la Chapelle de Vin- 
cennes, les Fonts Baptiſmaux qui ſer- 
vent aux Baptemes des enfants de Fran- 
ce: ceft une cuve de cuivre rouge 
faite comme un grand baſſin a Tanti- 
que „ & toute couverte de plaques 
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dargent 4 perſonnages entailles fi ar- 
tiſtement qu'on n'y voit le cuivre que 
par filets. Cette cuve fur fabriquee , dit 


| Godefroy , en 897 : il ſe trompe; el-Frangais. Ty 


le fut faite pour le Bapteme de Philip- 
pe Auguſte, né le 12 Aoiit 1166. 

Au Bapteme de Louis XIV, Louis 
XIII accorda la permiſſion de reve- 
nir dans le Royaume a tous ceux qu on 
avoit pourſuivis en Juſtice pour quel- 
que action qui au fond n'etoit pas 
deshonorante; mais ils ne pouvoient 
faire entEriner leurs lettres de grace 
ou de remiſſion , qu après avoir preala- 
blement ſervi pendant trois mois conſecu- 
tifs, a leurs depens, dans quelque regiment. 
Il y en eut cent qui compoſerent une 
compagnie , & qui ſe firent hacher 
en pieces a Ta attaque d'un ouvrage au 
ſiege de Briſac. 

Parlons 4 preſent des funerailles. 

_ Gregoire de Tours rapporte, qu'Ala- 

tic, Roi des Viſigots, Ecrivit 4 Clo- 
vis, ſi mon frere le vouloit , nous au- 
rions une entreyue. L'uſage entre les Sou- 
verains de ſe traiter de freres , eſt done 
tres-ancien ; mais ils ne portoient le 
deuil les uns des autres, que lorſqu ils 
Etoient proches parens. 

Fenn ordonna on obler⸗ 


Ceremonial 


2. p. 176, 
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vat les mEmes ceremonies aux funé- 
railles de Clodebert , ſon fils aine , 
qua celles des Rois: tous les Seigneurs 
& toutes les Dames y aſſiſterent en ha- 
bit de deuil, les cheveux épars & pou- 
dres de cendres. 

Les tombeaux des Rois de la pre- 
miere Race, depuis Clovis , ne con- 
fiſtoient que dans une grande pierre 
profondement creuſee , & couverte 
d'une autre en forme de yolite. On ne 
voyoit ſur ces pierres ni figures ni 
Epitaphes : c'Etoit en dedans qu'on gra- 
voit quelque inſcription & qu'on pro- 
diguoit la magnificence (17). 
En 1646 , on decouvrit dans Ab- 
baye de Saint Germain des Pres le 
tombeau de Childeric II , & Ton y 
trouva un baudrier , des epees , le 
morceau d'un diademe tiſſu d'or, une 
agraffe d'or peſant environ huit on- 


til 6. 
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(i) Particle 2 du chapitre 19 des Loix Sa- 
liques, interdit le feu & l'eau à celui qui aura 
deterre un corps pour le depouiller ; il n ẽtoit 
pas permis , mème a ſa femme, de Taſliſter & 
de vivre avec lui, juſqu'à ce qu'il elt fait aux 
parens du mort telle ſatisfaction qu' ils ſonhai- 
toient; dailleurs on mettoit des eſclaves, ou 
Ton payoit des perſonnes pour veiller a la gar 
de de ces tombuaux, & des cimetieres publics, 
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ces, un vaſe de cryſtal rempli d un par- 
fum qui exhaloit encore quelque odeur, 
des poignards & pluſieurs pieces dar- 
gent quarrees , & ſur leſquelles ctoit 
empreinte la figure du ferpent am- 
phiſbene (1), apparemment pour ſi- 
gnifier que ce Prince avoit ete tue 
en trahiſon; un Seigneur Francais qu il 
avoit fait traiter indignement , le poi- 
gnarda, la Reine ſa femme & leur 
fils, dans la foret de Livri. 5 

It paroit que l'on ne commenca de 
mettre des epitaphes ſur les tombeaux 
de nos Rois, que ſous la ſeconde 
Race. Eginard rapporte celle qu on 
mit dans Egliſe de Notre-Dame d Aix- 
la- Chapelle, au- deſſus de Vendroit ow 
Charlemagne fut inhumè : elle eſt bien 
me 3 


Cy gift le corps de Charles, grand & 


ortodoxe Empereur. Il etendit glorieu- 

ſemers [Empire des Frangais & re- 
 gna heureuſement pendant quarante- 

ſept ans. Il mourut ſeptuagenaire * te 


28 Janvier 814. 71 ans. 


—ü—ü—qA 
— 
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(1) Ce ſerpent eſt le ſymbole de la tra- 
hiſon. On Pretend qu'il a une ſeconde tere 
au lieu de queue. 
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On deſcendit ſon: corps dans un c 
veau, après Tayoir embaume : on 


Taſſit ſur untrone d'or: c'eſt , je crois, 
le ſeul homme qu on ait inhumè aſſis. (I) 


Il etoit vetu de ſes habits Imperiaux , 
par-defſus un cilice; on lui avoit ceint 
fa joyeuſe : c ëtoit le nom de ſon epte. 


II ſembloit regarder le ciel, & fa 


tète Etoit ornèe d'une chaine d'or en 
forme de diademe ; il avoit un globe 
d'or dans une main; autre main 
Etoit poſèe ſur le Livre des Evangi- 
les qu'on avoit mis ſur ſes genoux ; 


ſon ſceptre d'or & ſon bouclier Etoient 


appendus devant lui à la muraille; 


on ferma & on ſcella le caveau, après 


Tavoir rempli de parfums, d'aroma- 
tes & (2) de beaucoup de richeſſes. 
Anciennement un homme etoit donc 
magnifiquement vetu dans un tombeau 
très- ſimple: aujourd'hui on na qu'un 
linceul dans un tombeau dont Iexte- 
rieur eſt ſuperbe. 


= ee . * — ry — = _ 
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(1) Les voyageurs parlent de certains peu- 
ples de IAmerique qui enterrent leurs morts 
dans cette poſture, 

£2) Et repleverunt ejus ſepulcrum aromatibus, 
prigmenns ,, & balſamo & muſco, & theſauris multis 


in auro. Ducheſne Tome II. page 87. 
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- Charlemagne , diſent les grandes 
Chroniques , fie couvrir. & embeaumer 
de beaume ', de mirrhe & daloes , le 
corps de Roland tue a Roncevaux , en D. Bouquet. 
778. Les obſeques & ſervices des morts 7 * 
furent chantes par Miniſtres de Sainte 5 
Egliſe, avec grand luminaire . .. fut por- 

te le corps ſur deux mulles juſqu'a la 

Cite de Blaye, en biere doree , couver- 

te de riches draps de ſoye, & fut enſe- 

pulture moult lonorablement, & fut 

miſe ſon epte durendal a ſa ttte, & ſon 

(1) Olifant a ſes pieds , en [honneur 

de Notre-Seigneur & en ſigne de ſa haute 
proueſſe. | _ = 
Aux funeérailles de Philippe Au-, geg. 
guſte , le Cardinal Conrad, Legat du : 
S. Siege , & Guillaume Archeveque 

de Rheims, ſe diſputerent Thonneur 

de chanter la grande Meſſe: on con-Hi/.deParis; 
vint , pour les mettre d'accord, quiils ** "+ . 268. 
la chanteroient enſemble a deux Au- 

tels differents , & que les autres Prelats , 

le Clerge , les Moines & le peuple 

leur repondroient comme à un ſeul 
officiant. | 
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() Petit cor dont ſonnoien les Paladins 
& Chevaliers errans, pour appeller & defies 


Tennemi. 
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Lie corps du fils de Saint Louis + 


mort à lage de ſeize ans, fut da- 


bord porte a Saint Denis, & de- là à 
Abbaye de Royaumont , on il fut 


©:icln,Nar-enterre, Les plus grands Seigneurs du 


gui, Chron, 


Page 371. 


Royaume porterent alternativement 


le cercueil ſur leurs Epaules , & Henri 
III, Roi d'Angleterre , qui Etoit alors 
à Paris, le porta lui-mème pendant 
aſſez long- tems, comme feudataire de 
la Couronne. . : 

A la porte de TEgliſe de Notre- 
Dame, le Roi Philippe III prit ſur 
ſes épaules les oſſemens de S. Louis 
ſon pere, & les porta juſqn'a S. De- 
nis, accompagne d'Archeveques, Eve- 
ques & Abbes , la mitre en tete & la 
croſſe au poing. On planta une croix 
a chaque endroit ou il setoit repoſe; 
il y en eut ſept ; quelques-unes ont 
Ete deplacees ; la premiere etoit au- 
pres de la Communaute de S. Chau- 
mont : ce ſont des eſpeces de pyra- 


mides de pierre, avec les ſtatues des 


trois Rois, ſurmontees d'un Crucifix. 
Philippe le Bel, fils & ſucceſſeur 
de Philippe III, rendit le Parlement 


ſedentaire. Il paroit que dès- lors cette 


Compagnie commenga de jouir de 
Thonneur de porter le corps des Rois 
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morts , ou les quatre coins du drap 


mortuaire : portoient le corps du Roi MP. de Pei. 


1 | | | , re ſc. : 
Jean, les gens de ſon Parlement, ainſi", , 4. 


comme accoutumè avoit ets des autres S. Denis. 
Rois. | | $64 © . % 
Le corps de Jeanne de Bourbon , 


femme de Charles V, dit la meme Chro- Rude? oh 


nique , toit ſur un lit couvert d'un dran baye de S. 
d or; un linge fort delid lui couvroit le g. Feb.. 
viſage & n empèchoit pas qu on ne la vit; L. g. p. 28% 


elle tenoit dans la main droite un pe- 


tit baton termine par une roſe, & dans 
la gauche un ſcepire ; le Prevor des 
Marchands & les Echevins , portoient 
le dais de couleur rouge, ſoutenu ſur 
quatre lances ; le Parlement etoit autour 
du lit, & quatre Preſidents portoient les 


coins du drap dor. 


Aux funerailles de Charles VI, 
on imagina d'enfermer le corps dans 
un cercueil (t), & de faire une effi- 
gie en cire revetue des habits & or- 
nemens Royaux. Je ne remarque de- 


— ——_—. 
„ — ä — — 


_ 2 


(1) Le cercueil de Charles VII etoit de | 
cypres. L'Egliſe de Notre-Dame etoit tendue Monſfre ler. 
de toile perſe, C eſt- A- dire d'une couleur entre Markieu de 
le verd & fe bleu. L' Abbeſſe de Mont - marte & Co: 
ſes Religieuſes, ſortirent de leur Couvent & 
vincent ſaluer le corps au village de la Chapelle, 


. _ 
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puis ce tems-la aucuns changements 
conſidèrables dans les ceremonies ob- 
ſervees aux convois & enterrements de 
e B08: Row. : 2H 
Tenpe fune- « « . Marchoient Meſſicurs de I Univerſue, 
0 74 — tous gradues tant &s Arts, Medecine, 
| Dioeecret, Theologie, que autres Facultes, 
Monſeigneur le Redleur avoit fait offre 
. damener la totalite des Etudians de BU. 
niverſitè, que Pon eſtimoit a plus de vingt- 
cinq mille; mais pour eviter la foule , 
on ne voulut que leſdits Gradues qui 
etoient au nombre de quatre d cing mille. 
. « Marchotent les vingt-quatre porteurs 
de ſel de la Ville, qu'on appelle Han- 
nouars ; leſquels diſoient que par privi- 
lege ils devoient porter le corps dudit 
Seigneur Roi (1) , depuis Paris juſques 
a la Croix pendante, pres de S. Denis; 
mais il fut dit que les Gentilshommes de 
la Chambre le porterotent , ſans preju- 
dice du privilege que diſoient avoir lef- 
dits Hannouars. : 
Sur quel motif pouvoit Etre fonde 
ce privilege ? Voici ce que j imagi- 
ne : on avoit perdu Iart d embau- 


——— 


— 1E 


De'Thou. (I) IIs avoient porte le corps de Charles 
2. 10. L. 3. VI & Charles VII, & porterent celui de 
| Henri IV. 8 | . 


be ' 
de 
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ter les corps; on les conpoit par 
pieces qu on ſaloit (1), apres les avoir 


fait bouillir dans de l'eau, * pour on jette 


ſeparer les os de la chair; apparem- ien Evore- 
ment que les porteurs de ſel etoient dans un Ci- 
charges de ces groſſieres & barbares e. 
operations , & qu ils obtinrent Thon- 

neur de porter ces triſtes reſtes que 

Torguell tachoit de diſputer au neant. 

» « » Marchotent les ſeize Gentilslommes de pompe fune. 
la Chambre, portant la litiere ou lit de 37+ de Louis 
parade; lequel lit etoit compoſe d'un ;cis I, Henri 
matelas , dun grand linceul de toile de —_ * 
Hollande, d'un grand drap de velours IV. 8 


noir de cinquante aulnes , & d'un au- 


tre drap de drap dor de vingt-cinq aul- 


nes. Sur ce lit etoit couchee la figure ou 
effigie du Roi (2) „ en cire, la cou- 


— 
— . 


(1) Henri V, Roi d' Angleterre & pre- 
tendu Roi de France, étant mort à Vincennes | 
au mois d'Aoiit 1422, ſon corps fut mis par J.Juvenal des 
pieces & bouilli dans un chaudron , tellement que Urſins, 
la chair ſe ſepara des os; Peau fut jettèe dans un 
cimetiere, & les os avec la chair furent mis dans 
un coffie de plomb avec pluſicurs eſpeces d'tpices & 
de choſes odoriferantes & ſentant bon. 

(2) Des que les Medecins avoient affure 
que le Roi étoit mort, on lui appliquoit de 
la cire ſur le viſage , pour en tirer effigze bien 
reſſemblante. On a conſerve dans Abbaye de 
S. Denis pluſieurs de ces effigies. 
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ronne ſur la t&e ; dans la main droite; 
un Sceptre; dans la gauche , une Main 
de Juſtice ; les jambes chauſſees de bro- 
dequins d'etoffe d argent brodee dor; la ſe- 
melle de ſatin cramoiſe ; deux grands oreil- 
lers de drap dor, Fun ſous la tte, Lau- 


tre ſous les pieds. Elle avoit une che- 


miſe de la plus fine toile , brodee d'une 
broderie de ſoie noire : par-deſſus cette 
chemiſe , une camiſole de ſatin cramoiſi, 
dont on ne voyoit les manches que juſ- 
qu auæ coudes , parce que le reſte (toit 
couvert de la tunique qui etoit de ſatin 
axure , bordee de grands paſſemens dor 
d argent & ſemee de fleurs de lys d'or: 
les manches de cette tunique n alloient 
que Juſqu'aux coudes. Par-deſſus , etoit 
le manteau Royal de velours violet cra- 
moiſi, tirant ſur le bleu, & ſeme de fleurs 
de lys d'or; ledit manteau etoit ſans 
manches , ouvert par devant & double 
d hermine ; le collet etoit auſſi d hermine 
& renverſe de la largeur de dix pouces. 

Le cercueil qui renfermoit le corps, 
Etoit ordinairement ſous le lit de pa- 


rade, & quelquefois dans un charriot 


a fix chevaux qui le precEdoit, 
+» + + quatre Preſidents a Mortier, ve- 
eus de leurs habits Royaux , portoient les 


quatre coins du drap mortaaire d'or dudit 


„ c  E- © WF | IG VG 
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„ Pants: :7 Me 
tir de parade, & tous Meſſicurs du Parle- 
ment *etoient autour, vetus d'ecarlate. Le 
dais etoit porte par le Prevor des Mar- 
chands & les Echevins. Le grand Ecuyer, 
ayant TEpee Royale en echarpe, mar- 


| choir devant le lit de parade, monte ſur 


un courſier caparagonne de velours noir, 
avec une large croix de ſatin blanc, De- 
vant le grand Ecuyer, marchoit le Cheval 
d'honneur, avec une ſelle de velours vio- 
let, des étriers dores & un caparagon du 
meme velours ſeme de fleurs de lys d'or ; 
deux Ecuyers a pied, vetus de noir, tete 
nue, te menoient en main, & quatre Va- 
lets de pied auſſi vetus de noir & tete nue, 
ſoutenoient les quatre coins de ſon capa- 
ragon. 5 5 

Il me paroit que ce cheval d honneur, 
ces deux Ecuyers & ces quatre Valets 
de] pied, tètes nues , qui Taccompa=- 
gnent, reſſemblent beaucoup au che- 


val & aux domeſtiques qu'on tuoit & 


qu'on enterroit avec les Rois de la pre- 
miere race, avant qu'ils euſſent embraſſè 


le Chriſtianiſme. On ne trouvera pas, 


je erois, mon idee extraordinaire, lorſ- 
qu'on aura vu qu'on faiſoit des offran- 
des de chevaux. Dans une tranſaction 
de l'an 1329, entre les Cures de Paris 


& [Egliſe du S. Sepulcre il eſt dit qu un 


— 
64 uis . 
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mourant ſera libre de choifir fa ſepul- 
ture dans cette Egliſe; mais que ſon 
cone ſera d'abord porte a la paroiſſe 
ſur laquelle il ſera. mort, & que le Cure 
de cette paroiſſe aura la moitié du lu- 
minaire & des * hardes & chevaux qui ſe- 

ront preſentes a Poffrande , lors de 

Iinhumation au S. Sepulcre. Le Conti- 
nuateur de Nangis rapporte que le Roi 

Je an étant mort à Londres, Edouard 
III. lui fit faire un magnifique ſervice, 
& qu'il preſenta a YVoffrande (1) plu- 
fieurs chevaux de prix, caparagonnès 
de noir, avec Vecuſſon de France. Au 
ſervice fait à Saint Denis en 1389, pour 
Bertrand Dugueſclin , par Fordre de 
Charles VI, VEveque d' Auxerre, qui 
celebroit la Meſſe, deſcendit de I Au- 
tel apres TEvangile , & $'etant place 4 
la porte du chœur, on vit arriver qua- 
tre Chevaliers, armes de toutes pieces, 


* * 
n — 1 _ 


9 


(I) Offrens pro eo multos equos inſignitos 
armis Franciæ, cum equitibus, Guielm. Nangii 
continuat. | 


Chardin rapporte en Mingrelie les chevaux , 
les habits, les armes & toute Vargenterie du mort, 
apartiennent à  Eveque qui a dit la Meſſe. Les ct: 
remonies des enterrements, ajoute- til, ruinent les 


Jamilles , mais on y eſt oblige. 
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& des memes armes du feu Cone 
ble Dugueſclin qu ils repreſentoient ; 4 
ils furent ſuivis de quatre autres, por- 
tant ſes banieres & montès ſur des che- 
vaux caparagonnes de noir, avec ſon 
6cufſon : c'6toient , dit I'Hiſtorien , les 
plus beaux chevanx de TEcurie du Roi. a 
IL Euegue regut le preſent des chevaux en Hi. de v.44. © 
leur mettant la main ſur la tete; enſuiteReyedeS.De- 

on les remena , mats il Fallut apres com- Fenz En. L. 7 
poſer pour le Lol de I Abbaye a laquellePage 4924s 

ils eroient devolus. Le Connetable de 

Cliſſon & les deux Marechaux ( Louis 

de Sancerte, & Mouton de Blainville) 

rent auſſi leur offrande J accompa-. 

gnes de huit Seigneurs qui portoient 

chacun un ecu aux armes du defunt , 

& tout entoure de cierges allumés. 

Apres eux vinrent le Duc de Tou- 

FE hep frere du Roi; Jean, Comte de 

Nevers. fils du Duc de Bourgogne; le 

prince de Navarre & Henri de Bar, te- 

nant chacun par la pointe une epée 

nue. Au troifieme rang marchoient qua- 

tre autres Seigneurs, armes de pied en 

cap, & conduits par huit jeunes Ecuyers, 

dont les uns portoient des Caſques, & 

les autres des Pennons & Bannieres 
; aux armes de Dugueſclin. Ils allerent 

| tous ſe proſterner au pied de FAutel,& 
Tome II. oY 


— — 2 —— —„—ᷣ— 
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| y depoſerent ces pieces dhonneur. 
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Il neſt pas douteux que ces cer6- 


monies Etoient de tradition. Ceſar & 


Tacite rapportent que les Gaulois & 
les Germains brulotent ou enterroient 


avec le mort ſes armes & ſon cheval. 
Les Druides auroient pu ſauver la vie 


a tant de pauvres chevaux, & les tour- 


ner a leur profit: Etoient-ce les te- 
nebres du paganiſme qui les empe- 


choient de voir clair a leurs interets ? 


en Laye ; ſon corps ne fut point ap- 
porteE a Paris, ainſi fon convoi neut 
pas tout ce cortege & cet appareil 
frappant & majeſtueux des convois 
de ſes predeceſſeurs ; mais d'ailleurs 
on obſerva les memes ceremonies à 
ſes funcrailles. Lorſque la Meſſe fut 
achevee , le Maitre des Ceremonies 
alla prendre le Premier Prefident & 
les Prefidents de Novion , de Meſ- 
mes & de Bailleuſ pour tenir les qua- 


cinq gardes de la Compagnie Ecoſ- 
ſoiſe, commandes par un Lieutenant 
& un Exempt , ayant porte le corps 


9 


Louis XIII. mourut a S. Germain 


tre coins du drap mortuaire. Vingt- 


dans le caveau, le Roi d' armes s ap- 


procha de Touverture , y jetta fon 
chaperon & ſa cotte darmes , & en 


ſuivant: 
M. de Bouillon, apportez PEnſei- 


ſuite eria à haute voix, Heraults A armes 

de France, venez faire vos offices. Chacun 
deux ayant auſh ore ſon chaperon & fa 
cotte d armes, & les ayant jettes dans 
le caveau, il ordonna au Hérault 

darmes du titre d' Orléans, d'y deſ- 
cendre pour ranger ſur le cercueil tou 


tes les pieces dhonneur qu'on alloit ap- 


porter, & qu'il appella dans f ordre 


gne des Cent-Suiſſes de la garde, dont 
vous avez la charge. ee 

M. de Bazoche , Lieutenant des Gar- 
des du Roi, en l'abſence de M. le 


Comte de Charoſt, apportez I Enſei- 


gne des Cent Archers de la garde, 
dant i N Ca 
M. de Rebais, en Vabſence de M. 
de Villequier, apportez FEnfeigne 
des Cent Archers de la Garde , dont 
il a la charge. 

M. d'Yvoy, en Tabſence de M. le 
Comte de Treſmes , apportez TEnſer- 


gne des Cent Archers de la Garde, dont 


il a la charge. 25 
M. Ceton , en l'abſence de M. de 
Champdenier , apportez IEnſeigne des 
Cent Archers de la Garde Ecoſſoiſe, 
dont il a la charge. : | 
2 


1 
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M. TEcuyer de la Boulidicrs' , ap⸗ 
porter les Eperons. 

M. TEcuyer de Poitrincour , Ane 
rez les Gantelets. — 8 | 

NM. TEcuyer de Vantelet , apyors 
ter IEcu du Roi. | 

M. Ecuyer de Belleville J appor- 


5 tez la Cotte d'armes. 


M. le Premier, apportez le Hau- 
me timbre a la Royale. 

M. de Beaumont, premier Tran- 
chant , apportez le Panon du Roi. 

M. le Grand-Ecuyer , apportez E. 
pee Royale. 

M. le Grand & premier Cham- 
bellan- , apportez la Banniere de 
France. 

M. le Grand- Maitre & Chef du Con- 
voy , venez faire votre office. 

M. le Duc de Luynes, apportez la 
Main de Juſtice. 

M. le Duc de Vantadour, apportez 
le Sceptre Royal. | 
M. le Duc d'Uzez, apportez la Cou- 
ronne Royale. | 

Ces trois Ducs apporterent la Main 
de Juſtice, le Sceptre & la Conron- 
ne, ſur des oreillers de velours noir, 
& le Roi darmes les recut ſur un 
grand morceau de taffetas; le Hérault 


* 
* 
£ 
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darmes. d'Orleans les mit fur le cer- 
cueil avec les autres pieces d honneur 
ci-deſſus ſpecifices ny except Epee 
Royale que le-Grand-Ecuyer-tint tou- 
jours par la poignèe, n'en mettant que 
la pointe dans le Caveau; le Grand- 
Chambellan n'y mit auſſi que le bout 
de la Banniere de Franctdge. 
Seize Maitres d'Hotel nommés , 
ayant jette dans le Caveau leurs 
batons couverts de creſpe, le Duc 
de la Trimouille , faiſant les fonc- 
tions de Grand-Maitre de la Maiſon 
du Roi pour le Prince de Conde , 
y mit le bout du ſien, & dit à voix 
baſſe , le Roi eft mort. Le Roi dar- 
mes ſe tournant vers le peuple, re- 
peta a haute voix, le Roi eſt mort, 
le Rot eſt mort, le Roi eft mort, prions 
pour le repos de ſon ame. Apres quel- 
ques moments de ſilence, le Duc de 
la Trimouille dit, Vive le Roi, Vive 
le Roi, Vive le Roi, Louis XV. du 
nom , Roi de France & de Nayarre. 
Le Grand-Chambellan releva la Ban- 
niere de France ; le Grand-Ecuyer , 
I'Epee Royale; le Grand- Maitre de 
la Maifon du Roi, ſon baton ; toute 
TEgliſe retentit du ſon des Trompet- 
tes, des Timbales, des Fifres & des 


I 3 
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Hautbois; chacun ſe retira , & alla 
diner. Le Doyen des Aumöniers du 
Roi (pour le :Grand-Aumonier ) be- 
nit les tables du Grand-Maitre & du 
Parlement, & y dit les graces, apres 
leſquelles la Muſique du Roi chanta 
un Laudate au bout des memes ta- 


bles. Enſuite, en preſence du Par- 


Jdement , le Prince de Conde (Grand- 
Maitre) ayant fait appeller tous les 
Officiers de la Maiſon du Rois, caſſa 
ſon baton (1), en diſant a ces Offi- 
ciers que la Maiſon étoit rompue & 
quils euflent a ſe pourvoir , leur 


promettant en mEme-tems ſes: bons 


offices aupres de leur nouveau Mai- 
tre, & qu'il tacheroit de les faire 
retablir dans leurs memes charges & 
fonctions. WE 8 | 

On ne fait ordinairement les fune- 
railles de nos Rois que quarante jours 
apres leur mort ; on expoſe, pendant 


Fl: "Frey _ 3 -— 2 : 
—_ 
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ci) LeGrand-Aumdnier, dit M. de Thou, 
T. 15. L. z. faiſoit la priere avant & apres le repas, à la 
page 112. G table du Parlement, & le Grand-Maitre de la 


Maiſon du Roi y caſſoit ſon baron , pour mar- 


quer que les fonctions de fa charge etoient fi- 


nies par la mort & Vinhumation du Roi; enſuite 
il reprenoit un autre baton & faiſoit cricr Vive 
le Rot, par un Herauly. e 
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des quarante jours, leur image en cire, 
2 la vue du peuple , ſur un lit de pa- 
F ) , & dans tout Teclat de la 
Majeſte ; 

heures des repas , comme $il Etoient 


on continue de les ſervir aux 


encore vivans : tant la table dreſſee par 
les Officiers de fourriere ; le ſervice appor- 


te par les Gentilshommes ſervans, Pa- Manoire de 
netiers, Echanſon & Ecuyer tranchant ; Etat de Fr. 


[ Huiſſier marchant devant eux » ſiaivi par 
les Officiers du retrait du gobeles qui cou- 
yrent la table avec tes reverences & eſſais 
que Jon a accourume de faire ; puis apres 
le pain defait & prepare , la viande & ſer- 
yice conduits par un "Hhiffier ; » Maitre 
Hotel, Panetier , Pages de la Chambre, 
Ecuyer de cuifine & Garde-Vaifſelle ; la 


ſervierte pour efſuyer les mains , preſen- 


tee par ledit Maitre d Hotel au Sei eigner / 
le plus conſiderable qui ſe trouve ld pre- 


fent , pour qu'il la preſente audit Sei- 


gneur Roi ; la table benite par un Car- 
dinal ou autre Prelat; les baſſins d eau 
a laver preſentes au fautcuil dudit Sei- 
gneur Roi, comme Sil etoit encore vivant 
& aſſts Zedans ; les trois ſervices de ladite 
table continues avec les memes formes , 


— — — 
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(1) Le. corps eſt deſſous, embaumé dans 
un een de plomb. 1 
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ceremonies & eſſais, ſans oublier la pre- 
2 de la coupe aux moments ol . 
aus eigneur Roi avoit accoutume de boi- 
re en fon vivant ; la fin du repas conti. 
nue par lui preſenter d layer , & les gra- 
ces ates en la maniere accoutumee , 
fon non qu'on , ajoute le De profundis. 

Tout ce ceremonial fut fans doute 
dice par notre amour pour nos Rois; 
on cherche à tromper ſa douleur ; il 
ſemble qu'on les fait revivre en con- 
tinuant de les ſervir, lors meme qu il: 
ne ſont plus. 

Aux pompes funebres chez les Ro. 
mains, on louoit un pantomime, a 
peu pres de la taille & de la figure du 
mort, & qui contrefaiſoit quelquefois 
fi bien ſon. air, ſa contenance & ſes 
geſtes , qu'il ſembloit que cetoit lui- 


Dans un compte de depenſe de la 
. maiſon de Polignac , de Fan 1375, on 
trouve un article de cing ſols baillls d 
Blaiſe , pour avoir fait le Chevalier de- 
funt , a Lenterrement de Jean, fils de 
Randonnet Armand , * comte de Poli- 

Adc. 

Les Chievaliers morts dans leur lit 
Etoientrepreſentes ſur leurs tombeaux, 
ſans pee, la cotte darmes ſans ceinture, 
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les yeux fermés, & les pieds appuyes 
ſur le dos d'un levrier: au lieu qu'on 
y repreſentoit les Chevaliers tues dans 


une bataille, Tepee nue à la main, 


le bouclier au bras gauche, le caſque 
en tète, la viſiere abattue, la cotte 
darmes ceinte ſur Varmare,; avec une 
echarpe ou une ceinture „un lion 
a leurs piedss e 
On mettoit quelquefois des grilles 
autour des tombeaux, pour empecher 
de les toucher & de les gater ; mais 
outre cette grille , on en mettoit une, 
autre qui couvroit entièrement le tom 
beau , fi c'etoit celui d'un Prince ou 
d'un Chevalier mort priſonnier. Phi- 
lippe d Artois, Connetable de France, 
ayant été pris par les Turcs a la ba- 
taille de Nicopolis en 1396, ſon tom- 
beau dans I Egliſe de Notre-Dame d' Eu, 
eſt couvert d'une grille & comme en- 
ferme dans une eſpece de cage de 
fer, pour matquer qu'il étoit mort en 
priſon. 2 4 

Jignore fi un Chanoine, dont il eſt 
ſouvent parle dans les Regiſtres de la 
Cathedrale d'Evreux , ſous le nom de 
Jean Bouteille, mourut une bouteille 
à la main; mais on voit _ ces Re- 

5 
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giſtres qu'il fonda un Obit /accompa?. 


gne d'une ceremonie aſſez ſinguliere: 

"Memoire pendant cet Obit, on Etendoit ſur le 

pour ſervir © pave', au milieu du chœur „ un drap 

Toux. p. 31. mortuaire , aux quatre coins duquel 

on mettoit quatre bouteilles pleines du 

meilleur vm, & une cinquieme au mi- 

lieu, le tent au profit des chantres _ 

aſhſteroient a ce Service. | 

En ͤ 1240, Ifabelle de Blois, Cm 

teſſe de Chartres, fit une donation: 

annuelle & perpetuelle de deux cru- 

ches dhuile & d'un millier de harangs, 

En Tou- A Abbaye * de Fontaines-les-Blan- 

—_ . ches, a la charge de faire tous les 

ans un ſervice pour le repos de ſon 

ame & de celle de ſon mari. Quel- 

ques annees apres , les Religieux de 

cette Abbaye obtinrent que cette do- 

nation ſeroit conyertie en une rente 

annuelle & perpetuelle de trente ſols. 

Je crois que trente ſols de ce temps 

la vaudroient trente⸗· ſix livres de ce 
temps. ci. 

Calli chi- Louis de Beaumont de la Foreſt.; 

ti. J. 3. col. Evèque de Paris, decede en 1492 , 

855 ſouhaita par ſon teſtament que la fol-' 

ſe on il ſeroit inhumè dans la Cathe-- 

drale , fit remplie de terre apportèe 

du Cimetiere des Innocens. C'etoit 


„ 
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| vant. En 1 F23 5 le Capitaine Frauget I Beloy 


3 
- 


gun Pants: | 18h 
ſans doute par humilite : y a- t- ii done 
de Iorgueil a pourir dans quelque ter- 


44 -ç:ĩ 
Si Fon continuoit , par amour & par 
reſpect, de ſervir la table d'un mort, 
on faiſoit auſſi quelquefois , par m- 
pris, Venterrement d'un homme vi- 
Pierre de 
Gouverneur de Fontarabie, ayant ren- 


du honteuſement cette place aux Eſ- 


pagnols, fut condamne a Etre degra- 


de de Nobleſſe. On Tarma de pied 

en cap; on le fit monter ſur un echa- 

faud ou douze Prètres, aſſis & en ſur- 

plis, commencerent a chanter les vii: 
les des morts , après qu'on lui eut lu, % Fe. 
la ſentence qui le declaroit zraitre , de- 
loyal, vilain & foi-mentie. A la finde 
chaque Pfeaume , ils faiſoient une 
pauſe , pendant laquelle un Hérault 

d Armes le depouilloit de quelque pie - 


ce de ſon armure, en criant a. haute 


voix: ceci eff le caſque du lache, cect ſon Levrai Thea 
corſelet , ceci ſon bouclier, &c. Lorſque iy oo 
le dernier Pſeaume fut achevè, an lui 


renverſa ſur la tete un baſſin d' eau chau- 


de; on le deſcendit enſuite de Lecha- 


faud avec une corde qu'on lui paſſa 
ſous les aiſſelles; on le mit ſur une 
claye ; on le couyrit d'un drap mor- 


16 


— 


4 


du Roi. 


Thidem, 
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erchives de dinal de Sourdis furent encenſes , & non 


de Je Roi ; diſant les Chapelains de Sa Ma- 
MF. Biblioth. jeſte qu'on avoit autrefois empoiſonns des 


Bordeaus. 
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tuaire, & on le porta a TEgliſe of 
les douze Pretres Penvironnerent & lui 
chanterent ſur la tète le Pſeaume Deus 
laudem meam ne tacueris, dans lequel 
ſont contenues plufieurs imprecations 
contre les traitres. Enſuite on le laiſ- 
fa aller & ſurvivre a ſon infamie. 
ENCENSEMENS. 
Dans TEgliſe Metropolitaine de S. 
Andre de Bordeaux, le 18 d'otobre 
1615, aux fiancailles de Madame Eliza- 
bethde France, & deD. Philippe, Prin-. 
ce dEſpagne , repreſente par le Duc 
de Guiſe, I Autel & Monſeigneur le Car- 


ois par le moyen des encenſemens, & 
qu oi le Roi eſt, on ne doit pas meme 
encenſer I Autel. 85 

Le 25 novembre ſuivant, dans la 
meme Cathedrale, au mariage de Louis 
XIII & d'Anne d'Autriche , VEveque 
de Xaintes officiant , Aurel ni le Roi 
ne furent point encenſes , & le ſteur de 
Boulongne , le plus ancien des Cha- 
pelains de Sa Majeſte , dit, qu'on peut 
quelquefois encenſer le Rot , non de pres, 
mais de loin. TOE LE 2 


5 


— 
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3 A Tenwee de ce meme Prince dans ia e, 
1 la ville de Troyes, le 25 janvier 1629, 5 ville de. 

s | Meſſteurs les Prevor & Sous-Doyen ,. a Fn org » far 

l la porte de la Cathedrale, portoient cſia- noine de S. 

8 cun un encenſoir ol le feu etoit ſans en- 0 75 EY 
- Cens. „„ ; Roi. 


CONNETABLES. 


Il y a eu quatre Connetables de la 
maiſon de Montmorenci : Mathieu de > 
Montmorenci, en 1139; Mathieu II. de 
Montmorenci, en 1218: Anne de Mont- 
morenci, en 1538; & Henri de Mont- 
morenci, en 1593. Mathieu de Mont- 
morenci Epouſa Alix de Savoye, veu- 
ve de Louis le Gros, & Henri de 
Montmorenci, etant très-jeune & ne 
! Sappellant encore que le Due de 
; Damville, auroit epouſe Marie Stuard, 
Reine d'Ecofle , & venve de Francois 
II, $il n'eitit pas été marie. Cette 
( Reine cachoit ſi peu ſon inclination 
? pour lui & le plaiſir quelle auroit eu a 
. lui offrir ſa main & ſa couronne, qu'un 
i homme attache a ce Seigneur, & qui 
ſavoit qu'il naimoit pas ſa femme, 

fut afſez ſcelerat pour lui offrir de 
Tempoiſonner; il chaſſa de chez lui 
ce mechant homme, en lui marquant 
toute Thorceur qu'il lui inſpiroit. 


MY. Biblioth. 
Au Roi. 
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CHANCELIERS. 

' Guerin , Chevalier de IOrdre de 
s. Jean de Jeruſalem fut nomme Gar- 
de des Sceaux en 1202, & Eveque 
de Senlis en 1213. Il rangea en ba- 
taille Tarmèe de Philippe Auguſte 4 
Bovines , & fut fait Chanceher en 
1223. Dans ces temps-la , lor{que le 
Chancelier voyageoit , il n'avoit pour 
lu & pour fa ſuite que ſept ſols par 
jour, & on lui rabattoit ces ſept fols 
quand il logeoit dans des Abbayes 
& autres lieux ou il ne lui en o- 
toit rien. : 

Pierre Flote , Clainccber & Gar- 
4 des Sceaux, combattit vaillam- 
5 à la bataille de Courtray en 1302 

& y fut tue. 

Dans IEgliſe de Sainte Catherine ; 
rue Coulture Sainte Catherine, le Chan- 
celier d'Orgemont , mort en 1389, 
eſt repreſente ſur ſon tombeau ,\vetu 
d'une jacque de mailles ,Vepee au cote, 
& un caſque 4 ſes pieds. 

En 1452 , a Tentree du Comte de 
'Dunois dans Bordeaux, venoit gentil- 
lement , entre un chanffe-cire & un valet qi 
la conduiſoit, une hacquentee blanche tou- 
te couyerte de yelours cramoift „ ayant ſur ſa 


2 


fleurs de lys dor; laquelle hacquenee portoit 


ſur ſa ſelle un coffret auſſi couvert de velours 


azure & enricht dorfevrerie', dans lequel 
etorent les ſceaux du Noi; marchoit enſui- 
te Guillaume Juvenal des Urſins , Chan- 


celier de France, arme d'un corſelet dacier I 


fort rice, & ayant par deſſus une caſaque 
de velours eramoiſi. „ i e 
Pierre de la Forèt, apres avoir 
exerce pendant long- tems la profeſ- 
fron d Avocat, fut Eveque de Tour- 
nai en 1349, Chancelier de France 
la meme annèe, Eveque de Paris Fan- 
nee fuivante , Archeveque de Rouen 
en 1352; & Cardinal en 1356. Les 


gages de Chancelier etoient alors de 
deux mille francs ; il voulut les tou- 


cher; la Chambre des Comptes re- 
fuſa de paſſer en compte ſa quittan- 
ce, parce qu'il etoit Eveque , & 
que dans ces tems-la. les Ordonnan- 


ces Royaux portoient que les Pre-: 


lats qur avoient des charges & offi-: 
ces a la Cour, ttoient cenſes ſuffiſam- 
ment payes par le revenu de leurs 
benefices. En 1354, cet Eveque ,, 
cet Archeveque:, ce Chanceher ache- 
ta la Terre & Chatellente de la Lon-: 

pelande , dans le pays du Maine ; com- 
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croupe un drap de velours azure , ſeme de 


Belleforeff, 
. 
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me c'etoit un fief noble, & qu alors les 
fiefs nobles ne pouvoient Etre poſlſedes 
que par les perſonnes qui lëtoient, il fut 
obligè de demander des lettres d' anobliſ. 
ſement. La Roque obſerve dans ſon Trai- 
teè de la Nobleſſe, que les Prélats, com- 
battant ſans ceſſe pour nous contre le 
Prince des tenebres , doivent jouir 
aujourd'hui de la nobleſſe perſonnelle, 
de meme qu en jouiſſent tous les Offi- 
ciers qui ne ſont pas nes Gentilshom- 
mes , mais quicombattent pour la de- 
fenſe de la Patrie. N 
Le Chancelier du Prat; devenu veuf, 
ſe fit d'Egliſe pour s enrichir; il fut 
Eveque de Gap , de Valence, de 
Meaux, d' Albi, Archeveque de Sens, 
& Cardinal. Quelques Hiſtoriens pre- 
tendent qu'apres la mort de Clement 
VII, il ſongeoit a ſe faire Pape; que 
Frangois I, a. qui il en parla; lui ayant 
reœpondu qu'il en couteroit trop, il 
reœpliqua qu'il fourniroit quatre cens 
mille cus; que Frangois I. indigne, 
envoya prendre le lendemain ces qua- 
tre cens mille Ecus chez du Prat, & les 
fit porter à I Epargn e. 
Le Chancelier ne porte aucun devil, 
parce qu'etant Thomme de TErar , it 
doit Ctre inſenſible a toutes affections, 


% 
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& afflictions particulieres. 3 
CH 4M BRE DE 8 COMPTES. 
Les Officiers de cette Chambre 


portoient anciennement de grands ci- 
ſeaux à leur ceinture, pour marquer 


le pouvoir quils ont de rogner & de 
retrancher les mauvais emplois dans 
les gone qu'on leur preſente. 


LE GRAND-CONSEIL. 


A la fin de la derniere audience 
avant les jours gras, celui qui pre- 


fide, ſe leve, va à la table du Gref- 
fier, y trouve un cornet & des des. , 


commence le jeu, & le cornet paſſe 


enſuite ſucceſſivement aux Conſeil 


lers, aux. Avocats , aux Procureurs, 
aux Huiſfiers , & meme aux Laquais 
qui continuent de jouer juſqu'a la nuit. 


Jai demande origine de cet uſage à 


pluſieurs Avocats & Conſeillers du 
Grand-Conſeil ; ils m'ont dit qu' ils 


croyoient que ſous le regye e de Hen- 
a 


ri II, le Parlement ayant fait publier 
& afficher un Arrèt qui defendoit les 
jeux de hazard, le Grand- Conſeil ima- 
gina cette ſeance de jeu, pour mon- 


trer qu'il ne connoit point les Arrers | 


du Parlement & qu'il neſt pas oblige 
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de sy conformer. Cette raiſon ne m 
point ſatisfait, & ne ſatisfera, je crois, 
perſonne ; car enfin, les ſuites ordi- 
naires du jeu ſont tout au moins auſſi 
dangereufes que les deſordres que 
peuvent occationner les heux de proſ- 
titution publique : or il n'y a pas en- 
core deux cens ans qu'a la Cour, a 
Paris, & dans toutes les grandes Vil- 
les du Royaume, les lieux de peo 
titution publique Etoient toleres & 
ſous la protection des loix ; ſi le Par- 
lement avoit fait publier & afficher 
un Arret pour les abolir , certainement 
des Juges auſſi reſpectables que le 
ſont Meſſieurs du Grand- Conſeil n au- 
roient pas pretendu en conſerver 
un dans enceinte du Palais ot ils 
rendent la juſtice ; ils n'auroient pas 
affets d'y aller en corps A certain 
jour marque : voici done mon idee 
nos Rois avoient des Foux en titre 
d'offices , & qui Etant couches ſur I- 
tat de leurmaiſon , avoient leurs cau- 
ſes commiſes a la Prevote de TH0- 
tel, & par appel au Grand-Conſell; 
ces Foux » pour ſe divertir , pour di- 
vertir les autres , ou autrement , ſe 
faiſoient des proces dont le Grand- 
Conſeil renvoyoit apparemment la 
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plaidoirie aux jours de carnàval, Ae 
meme que on plaidoit & que Ton 
plaide encore, je crois, ces jours-la 
une cauſe graſſe, au Chatelet & au 
Parlement ; le Préſident du Grand- 
Conſeil, après avoir oui les Avo- 
cats, demandoit un cornet & des des 
pour decider des affaires ordinaire- 
ment ridicules. Voila ma conjeQure ; 
Javoue' en mème tems qu'elle n'eſt 
l ſur aucune preuve. ; | 


FO IR ES. 


II y a quatre Foires dans paris: la | 
Foire Saint Germain, la Foire Saint 
Laurent , la Foire du Temple & la 
Foire des Jambons au Parvis de Notre- 
Dame: elles appartiennent toutes les 
quatre a des Ecclefiaſtiques. Les deux 
premieres étant ouvertes pendant quel- 
ques ſemaines, ont attirè de tout tems 
beaucoup de farceurs ; de bateleurs , 
de danſeurs de corde „de marion- 
nettes, &. 

Dans des aveux & denombrements 
faits en 1376, & autres annees „le 
Seigneur de Bethifi declare a Blan- 
che de France , veuve de Philippe Y 
d'Orleans , que les femmes publiques qui 
viennent d Beekife „pendant la Fore , 
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li doivent quatre deniers Parifes , & que 
ce droit lui avoit valu autrefois diæ ſols 
Pariſis tous les ans; mais gu il ne lui 
valoit plus que cing ſols, a cauſe = u 


ny en venou plus tant. 


HiTEL DES COMEDIENS ORDI- 
 NAIRES DU Rot, ENTRETEN US 
FAR SA MEST . ; 


Un. Marchand chez qui Jachetois 
ordinairement , me pria un jour d'en- 
trer dans fon arriere-boutique. Il me 
dit qu'une diſſertation qu'il venoit de 
lire contre les SpeQacles , lui cauſoit 
de terribles inquietudes ſur ſa profeſ- 
ſion. Il me parla d'un air ſi contrit & ſi 
effraye, & me preſſa avec tant d inſtan- 
ces de vouloir ien laider a a Ecrire une 
Lettre aſon Cure que j'y conſentis. Cet- 
te Lettre a paru dans les feuilles de M. 
Freron, Anne Litteraire 1759, page 29. 
J y ai fait depuis quelques change 
mens. 


LETTR 1 Marchand d Foffis or 
de ſoie, a M. le Cure de 
MONSIEUR, 


Je trouve des raports fi effrayans 
entre Ja profeſſion de Comedien & la 
mienne , 9 je crains que mon com- 
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meree, quoique je le fafle avec la 
probitè la plus ſcrupuleuſe, ne ſoit un 
obſtacle à mon ſalut. Vous dites ſans 
ceſſe, Monſieur, que la Comédie etale. 
le faſte , la magnificence, la vaine gloi- 
te du monde, toutes les pompes de 
ſatan; qu'elle inſpire lorgueil, la ja- 
louſie, le gout des ajuſtemens ; qu'elle 
eſt contraire a Thumilite , a la chari- 
te, au detachement de foi-meme , a, 
amour du prochain. Un Marchand, 
Monſieur, eſt preciſement dans le mè- 
me cas; il ne deſire que le luxe; ſes. 
vues & ſes projets ne tendent qu'a len- 
tretenir, qu'a exciter, par des reſſour- 
ces ingenieuſes , l'amour- propre des 
citoyens, eſclaves de la mode qui les 
appauvrit. Il me ſemble meme que Te- 
tat de Comedien eſt bien moins dan- 
gereux que le mien; il n'a point a ſe 
reprocher la ruine des familles, le 
prix modique qu'il en colite pour Sa- 
muſer pendant quelques heures aux 
ſpectacles, empeche des depenſes con- 
ſidèrables ou d autres amuſemens pour- 
roient entrainer, & il previent des 
deſordres affreux de toute eſpece D'ail- 
leurs les Comedies ſont pleines de 
traits contre les glorieux, les faſtueux, 
les diſſipateurs, les petits- maitres, les 
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fats; au lieu qu'un Marchand doit flatter 
ces vices, & ſouhaiter qu ils croiſ- 
ſent & pullulent ſans ceſſe dans T'Eu- 
rope. Que de maiſons aneanties , que 
de terres en decret, que d' enfants de- 
pouilles de leur heritage , parce que 
des peres inſenſes ont voulu attirer 
Fattention publique par Vappareil im- 
poſant d'habits & d'<quipages ſuper · 
bes! Victimes d'une vanite puerile & 
cruelle, les fils d'un Gentilhomme vi- 
vent ſouvent dans la miſere & le me- 
ris qui la fait, 8 
Ces malheurs ne ſont pas les ſeuls 
qu'on peut imputer au Marchand. La 
vanite indigente devient ingenieuſe 
dans ſes reflources. Un jeune homme 
qui veut faire Iimportant , ne peut 
s annonger dans le monde que par un 
extérieur magnifique ; les bornes de 
ſa fortune, ou la Ae moderation d'un 
pere, ne lui permettent pas de ſe li- 
vrer a ſon goùt; il eſt oblige, pour 
le ſatisfaire, ou de voler ſes parens, 
ou de duper ſes créanciers, ou da- 
voir recours à des moyens plus hon- 
teux encore. | 

'Le- commerce d'un Marchand de 
ma ſorte, me direz-vous , eſt dau- 
tant plus permis qu'un grand nom 


PAR 
bre de perſonnes, moins encore par 
leur naiſſance, que par la repréſen- 
tation qu'exige leur état, ſont obli- 
gées de porter ces Etoffes dont je 
crains que la vente ne foit contraire 
a mon ſalut? Cette reflexion , Mon- 
fieur , pourroit me raſſurer, sil y 
avoit en France des Edits qui fixaſ- 
ſent , comme dans quelques Repu- 
bliques , les habillements de chaque 
condition; mais. Topulence confon- 
dant les unes & les autres dans Pa- 
ris & dans les Provinces , nous ne- 
ſommes pas moins les cauſes prochat- 
nes de tous les maux qui naiffent d'un 
luxe immodere. FR, = 
Le Theatre ,, ajouterez- vous, eſt 

un lieu public ou , pour de argent, 
on preſente le vice ſous les couleurs 
les plus flatteuſes. Eh ! Monſieur, 
ma boutique n'eſt-elle pas , comme 
le Theatre , un lien onvert a tout 
le monde pour de l'argent? Si je nat 
pas Tart criminel de rendre le vice 
aimable, je vends ce qui y conduit 
preſque toujours. Une belle robe ne 
devient ſouvent Fobjet des defirs d'u- 
ne jeune perſonne, que pour occa- 
ſionner ſa perte. Combien de filles 
qui immolent leur honneur a leur yas 
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nite, I Combien en eſt - il qui ne reſ- 


pirent que pour ſe parer, qui ne ſe 


parent que pour plaire, & ne plai- 


1ſent que pour Etre ſeduites 
Les Spectacles, inſiſtez- vous, ſont 
ecueil de preſque tous les jeunes gens, 


parce que les Actrices joignent à des 
talens ſeducteurs les charmes dange- 
reux dune figure que la nature & Tart 


concourent à rendre intèreſſante; de- 
1a naiſſent des defirs, & les defirs ſeuls 


peuvent perdre Thomme le plus ver- 


tueux. Mais n'y a-t-il pas des perils 
plus grands encore a Tentree d'une 


boutique ou une femme aimable, des 
files jolies, ajuſtees avec toutes les 
recherches de la coquetterie, ſemblent 
preparer le piege dans lequel la ſageſſe 
la plus auſtere eſt tombee plus d'une 
ois. Une ſimple affiche determine a 
voir la Comedie ; c'eſt une demarche 


libre a laquelle le citoyen eſt maitre 


de fe livrer. Que les moyens que nous 
employons ſont plus puiſſans ! Des 
Sirenes enchantereſſes, placèes à deſſein 
aux deux cotes de nos boutiques , & 
de celles des Marchandes de Modes, 
attirent le monde par une phyſiono- 


mie prèvenante, des regards flatteurs 


& des propos agreables. Le paſſant ſe- 
duit 
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duit court a la voix qui l'enchante, 
& ſi ſes defirs n' ont pas des fuites cri- 
minelles, nous le rendons toujours cou- 
pable, en lengageant d employer dans 
une emplette inutile & frivole, le pa- 
trimoine de ſes enfans, & les gages 
accumules de ſes domeſtiques. 

Une autre difference qui eſt a Ta- 
vantage de la Comedie , c'eſt que les 
hommes & les femmes achetent a cha- 
que ſaiſon les etoffes d'un deſſein nou- 
veau, & que 'par-la ils ſont moins en 
etat de ſoulager les pauvres, au lieu 
que les Comè diens contribuent jour- 
nellement à leur ſubſiſtance. bas 

Je ſcais , Monſieur , que le Prin- 
ce protege notre commerce, & qu il 
ſemble donc que nous pouvons Texer- 
cer en toute ſtirets de conſcience, 

Mais, Monſieur , le Prince protege 
auſſi les Comediens , les penſionne 
meme , le declare * publiquement , » stel des 
& cependant vous les anathematiſez, Comediens 
Nos Etoffes de ſoie ſe vendent res nts 
par le goiit de nos deſſeins, dans touts Majeſte. 
Tunivers, & font par conſequent en- 
trer beaucoup d' argent dans le Royau- 
me. Que de millions, Monſieur, n'ont 
pas valu à la France Corneille, Moliere 
& Racine ! On achete leurs ouvrages, 
Tome Il. K 
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on les lit dans toute Europe ; ils ont 
rendu notre langue la langue univerſel- 
le; nous ſommes deyenus, graces aux 
chefs -d'cenvres quils ont produits, 
la Nation ſur a toutes les au- 
tres tachent de ſe modeler; c'eſt de. 
puis cette Epoque que les etrangers 
voyagent a Paris, & qu'ils y repan- 
dent un argent immenſne. 
Vous voyez , Monſieur , que le 
 Comedien eſt auſſi utile a TEtat que 
le Marchand. Je crois vous avoir prou- 
ve que ce dernier ne met pas moins 
les paſſions en mouvement que le pre- 
mier, & que meme il les excite davan- 
tage. Toutes ces raiſons me determi- 
nent a conclure que ſi les Comediens 
doivent Etre rejettes de la congrega- 
tion des Fideles, les Marchands tels 
que moi ont a craindre la meme re- 
probation. Je vous prie de me mar- 

uer ſi mes ſcrupules ſont bien ou mal 
fondes , & ſi je puis chretiennement 
continuer mon commerce, ou ſi je 
dois y renoncer. Je ſais, Monſieur, 
que je ſuis déſignè pour Etre Echevin 
Yannee prochaine ; mais un Echevin 
n'eſt pas plus grand devant Dieu qu'un 
autre homme, & queeſt-ce que la gloi- 
re de ce monde, quand il s agit de 
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notre ot dans [autre ! Je ſuis tres-reſe 
peQueuſement * 


MONSIEUR, 


Votre tr&s-humble & très- 
obeiflant ſerviteur M*. 


oft ſcriprum. Vetois Dimanche der- 
nier a ma paroiſſe; les filles de M*, 
ce riche financier „ arriverent ; leurs 
robes , quoique certainement la fortu- 
ne de leur pere les mette en état d'en 
porter du plus grand prix, exciterent 
un murmure general & des caquets 
tres-indecens dans l Egliſe. Yoyez donc, 
diſoit Tun , elles ſont auſſi magniſiques 
que des Princeſſes. Il n'y a pas vingt ans, 
diſoit Vautre , que leur pere , Fels d un va- 
lde ine „n ctoit encore qu'un petit 
Commis d hiuit cens francs, N eſt=ce pas 
inſulter, $Ecrioit un troiſieme, 4 la 
miſere publique? En un mot, Monſieur, | 
je doute que quelque Scene de comé- 
die que ce ſoit puiſſe occaſionner 
plus de pech6s qu en occaſionnerent 
les robes de ces Demoiſelles, par tou- 
tes les mèdiſances qu'elles exciterent. 
Jai vendu ces étoffes; un Comedien 
debite ſon role ; Sil l coupable , ne 
le. ſuis-je pas? 

K 2 
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Je ſuis toujours 6tonns que Louis 
XIV nait pas joint a Iidee de ce 
ſuperbe edifice, celle d'y conſacrer 
un 3 ou Von auroit vu les mau- 
ſolées avec les ſtatues des Generaux 
qui, ſous ſon regne & ſous ceux de 
ſes ſucceſſeurs, auroient conduit avec 
le plus de gloire les armees de la Na- 
tion. Ou pouvoient-ils etre plus ho- 
norablement inhumes qu'au milieu de 
ces vieux ſoldats, compagnons de leurs 
travaux, qui avoient prodigue com- 
me eux leur ſang pour la. patrie? 


S714 TUE EQUES TRE DE HENRI IF, 


- i 


Sous la premiere, la ſeconde & la 
troiſieme Races, juſqu- au regne de Louis 
XIII, ſi l'on faiſoit la Statue du Roi, 
ce n'6toit que pour la placer ſur ſon 
tombeau , ou bien au portail de quel- 
que Egliſe , on de quelque Maiſon 
Royale qu'il avoit fait batir-ou rèpa- 
rer. La Statue Equeſtre de Henri Iv, 

. Erigee ſur le Pont-Neuf, le 23 aoiit 
1624 , eſt la premiere & le premier 
monument general & public de cette 
eſpece qu'on ait Eleve dans Paris a la 
gloire de nos Rois. Je naurois mis 
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ni ces trophees darmes , ni ces eſcla- 


ves enchaines aux quatre coins du 


_ picdeſtal , ni ces Inſcriptions qui ſont X 


aux quatre faces a la louange de ce 


IV. 
LEGLISEDES. PIERRE 
AUX B@EUFS. 

Sous le regne de Louis XII , un 
ecolier , nomme Hemon de la Foſ- 
ſe , natif d'Abbeville, a force de lire 
& d'admirer les Auteurs Grecs & La- 
tins, devint aſſez fou pour ſe perſua- 
der qu'il n'etoit pas poſſible que la 


religion d' auſſi grands genies qu Ho- 


mere, Ciceron' & Virgile, ne flit 
pas la vraie. Le 25 aolit 1503, etant 
entre dans la Sainte Chapelle, il ar- 
racha THoſhe des mains du Pretre , 
au moment de ITeleyation , en diſant, 
quoi toujours gette folie! Il fut arrete & 
mis en priſon. On retarda ſon ſuppli- 
ce de pluſieurs jours, dans Veſperan- 
ce qu'il abjureroit ſes extravagantes 


erreurs, & qu'il reconnoitroit ſon 


csime ; mais toutes les repreſentations 

& les exhortations qu'on lui fit furent 

inutiles; il perſiſta toujours à ſoutenir 

que Jupiter Etoit le W Dieu de 
3 


Prince: j aurois mis ſimplement HENRI 
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univers, & qu il ny avoit point dau- 
- tre Paradis que les Champs Eliſces, 
II fut brille vif, apres qu'on lui eut 
perce la langue & coupe le poing, 
Jai oui conter qu'a la proceſſion ſo- 
lemnelle qu'on fit en reparation de 
T'action ſacrilege de cet Ecolier , deux 
beœufs que Von conduiſoit a la bouche- 
rie de THotel-Dien , & qui ſe trou- 
verent a la porte de la petite Paroiſ- 
ſe de S. Pierre sagenouillerent devant 
le S. Sacrement, & que les deux fi- 
gures de bœufs, en pierre & en relief, 
on vient qu on * voit ſur le portail de cette Pa. 
de les õter. rOiſſe, font un monument de ce mi- 
racle; ce qu'il y a de certain, c'eſt 
que tres-long-temps auparavant que 
s Ton fit cette proceſſion, cette Egli- 
ſe de S. Pierre aux Bceufs Sappelloit 
ainſi, parce quetant la Paroiſſe des 
Bouchers de la Cite , ils avoient fait 
mettre ces deux figures de Bœufs fur 

le portail. | i 


L'EGLISE DE SAINTE MARINE, 


Ceſt dans cette Egliſe qu'on ma- 
rie ceux que lon condamne a $'epor- 
ſer. Anciennement on les marioit avec 
un anneau de paille: Etoit-ce pour mar- 
quer au mari que la vertu de celle qui 


n etre a charge d aucun de vous... Nous 


— = 


SUR PARIS. 


Epouſoit , Etoit bien fragile? Cela ne- 


toit ni poli ni charitable. 


CoUYENS DES RELIGIEUX 
MENDIAN S. | 


Mettez-yous en etat , dit S. Paul, de Epit. 1. aux 
n avoir beſoin de perſonne , & travaillez Thefel. e. 4. 
de vos propres mains, ainſi que nous La- 
yons ordonne. 1570 S: 
Nous n'avyons mange gratuitement le Epir. 2. 
pain de perſonne , dit le meme Apdtre z . 3: 
mais nous avons travaille de nos mains 
Jour & nuit , avec peine & fatigue , pout 
$4 
vous avons declare que celui qui ne veut 
point travailler, ne doit point manger. 

Albert, Patriarche de Jeruſalem , 
dans la Regle qu'il donna aux Carmes 
vers Tan 1209 , leur ordonna particu- 
lièrement la retraite, le ſilence & le tra- 
vail continuel. a: | | 

Je travaillois de mes mains, dit Saint e Hit. 


| Frangois dans fon teſtament ; je veux Ecclef. Aa- 


continuer de travailler, & je veux fer __ 


mement que tous les Freres s appliquent à 
quelque travail honnete , & que ceux qui 
ne ſavent pas travailler, Lapprennent. 
Nous voulons batir , dit Saint Bona- 
venture; nous ne nous contentons plus 
des pauvres & ſimples logemens que notre 
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. nous preſcrit.... Nous ſommes d char: 


ge a tout le monde. , nous le ſerons 
encore plus a I avenir » ſ nous conti. 


nuons. 

On peut ane que les Contes de 
| Feerie ou d'un coup de baguette on 

_ Eleveun Palais, ſont realiſes par la ver- 
ru de la beſace. 


Louis XIV, jugeant que les depen- 


ſes que les Religieux Mendians fai- 


ſoient en batimens , ſoit pour la d& 
coration de leurs Monaſteres, ſoit pour 
en augmenter les revenus, Etojent con. 
fraires a la faintete de leurs Regles & 
a la police de Etat, leur defendit , 
par ſa Declaration du 5 ſeptembre 
1684 , ſous peine de privation de leurs 
privileges, dentreprendre aucun ba- 
timent dont la depenſe excedat la ſom- 
me de quinze mille livres, ſans en 
avoir obtenu la permiſſion par Lettres 
patentes ſignèes de ſa main, contre- 
fignees par un des Seeretaires d'Etat, 
ſcelltes du grand ſceau, & enregiſ- 
trèes au Parlement avec les forma- 
lites accoutumè es. Et a Vegard des ba- 
timens dont la depenſe ſeroit au- deſſus 
de trois mille livres & au- deſſous de 
2 mille livres, il leur fut defen- 

u de les entreprendre ſans en avoir 
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eu auparayant la permiſſion par un Ar- 
ret du Parlement. 


Ef * 


Neeſt- il pas ſingulier qu on nous de- 


mande l aumòne pour batir des maiſons 


qu'on nous louera le plus cher qu on 


pourra, & dont les revenus ne peu- 


vent ſervir qu'a augmenter le nombre 
des Celibataires , en diminution de 


la population & des forces de Etat? 
Lorſque Yon commande les payſans 
de cinqͥ ou ſix villages pour Flite ou 
réparer un grand chemin, ſi ſoixante 
ou quatre-vingt Religieux Mendians de 
la ville la plus proche, s offroient pour 
cette corvëe, quelle yeneration, ne 
Sattireroient- ils pas ! Il me ſemble que 
de pareilles bonnes ceuvres ſeroient 


plus 'meritoires- que de fe promener 


nues jambes dans une ville. - 
LUH6PITAL DES QUINZE-PINGTS, 


S. Louis le fonda vers Tan 1260, 
pour trois cens pauvres aveugles men- 


dians. Il eſt abſolument faux que ce 


fut en faveur de trois cens Chevaliers 
a qui les Sarrafins avoient , dit-on , 
creve les yeux pendant ſa captivite en 
Egypte. ; og „ 
Un Quinze-vingt avoit deux filles 
jumelles qu'on prenoit — Tune 
L 
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pour [autre; il les diſtinguoit d'abord, 
en leur tatant le viſage, & diſoit, fans 
jamais ſe aper, voila Louiſon, Jan 
| Jeannette, | ; 

Ilſentoit quand elles 6toient dans cer · 
tains jours du mois. 

Un matin, ſe trouvant un pen in- 
commodè, il revint chez lui plutot qu'a 
1 ordinaire; Louiſon ètoit avec un jeu- 
ne homme qu'elle aimoit, & qu elle 
fit ſortir très-doucement. Mais Touie 
dans notre aveugle étoit apparem- 
ment auſſi fine que l odorat & le tou- 
cher; il prit Lowfor par la main, la 
flaira au viſage & a la gorge ,, preten- 
dit qu'il Etoit certain de fon impudi- 
5 4 toute rEcente ; & comme il Etoit 
très- brutal, il commengoit a la mal- 
traiter cruellement lorſque le jeune 
homme, qui etoit reſtè a la porte, ren- 
tra & lui dit quil ne demandoit qu 
Epouler ſa fille a qui il avoit promis 
la foi de mariage, & qu il eſperoit que 
S1l vouloit s informer de lui, il ne la 
lui refuſeroit pas; notre aveugle Sin- 
forma, & ayant ſu que c etoit un gar- 
gon de bonnes mœurs & qui avoit un 
petit emploi dans un Burean, il lui 
accorda ber a ayec une dot d'onze 


mille livres? 


2 1 1 
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Cette Egliſe, en 1513 , fut pro- 
fanèe & enſanglantee par deux Pein- 
tres qui s querellerent & ' bat- 
tirent a loc ſion d'un tableau qui 
repreſentoit Adam & Eve dans le Pa- 
radis terreſtre. Lenfant, diſoit Tun, 
quand il eft ſorti du corps de la mere, 
y refle encore attache par un aſſemblage 
de vaiſſeaux que Jon coupe & qu on nous 


le plus pres du ventre qu'il eft goſſible, 


& C'eſt ce qui fait ce trou qu on appeile 
nombril: or Adam & Eve ayant point 
eu de mere, il faut ere auſſi ſor que vous 
Petes, pour les avoir nend aves un 
nombril. . 

La critique Etoit juſte , & c'eſt une 
faute que la plupart des Peintres ons 
faite & font encore; mais il ne falloit 
pas dire des injures. 


PIA ROTSSE DES. GERMAIN 
DE LA UXERROTS. 


Le Cure de cette Paroiſſe, le jour 
de Paques 1245 , étant mont 


chaire , dit que le Pape vouloit lanocent 
que dans toutes les Egliſes de la Chré- 


tiente , on — comme excom- 


_ mumie TEmpereus Frederic II: Je 


K 
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ne ſpais pas, ajouta-t-il, quelle eft la 
— cauſe de cette excommunication ; Je ſais 
ſeulement que le Pape & [Empereur ſe 
font une rude guerre; jj ignore lequel des 
deux à raiſon ; mais autant que Jen ai 
le pouvoir, j excommunie celui qui a tort, 
HH 3 - J abſous Pautre, Frederic II à qui 
2847. on raconta cette plaiſanterie, en- 
voya des preſens a ce Cure. 


PAROISSES.BARTHELEMI, 


C'ttoit dans cette Egliſe que le bon 
Roi Robert, fils des Hugues Capet , 
alloit ſouvent prendre une chape 
& chantoit au lutrin. C'eſt le premier 
de nos Rois qui ait eu le don de 

uerir les ecrouelles. On repreſenta 
Henri III, en 1576 , qu'il etoit a 
craindre que ce don du Ciel ne devint 
nuiſible en ce qu'il attiroit a Paris 
beaucoup d'Eſpagnols , d' Italiens, 
de Portugais, de Flamands, & autres 
Etrangers atteints de ce mal, ce qui 
pouvoit en augmenter la contagion 
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& le rendre très- commun. 
 PAROISSE SAINT COME. 
De Thou, Le Maréchal de Beaumanoir chaſ- 


Tin. 123. ſant dans une foretdu Maine en 1599, 
ſes gens lui amenerent un homme qu ils 


' 
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avoient trouvè endormi dans un buiſ- 
ſon, & dont la figure etoit tres-ſin- 
guliere; il avoit au haut du front deux 


dun belier ; il Etoit fort chauve, & 


ment fort plaifante dans ce tems-la : 


teres, ſont tous également reſpecta- 
bles; fi Fon peut dire la Meſſe a Tun 


$uR-P A 118. 217 


xy - 
__ 0 TIT OE ITE WAS 
ans nt ont age e * SOD 2 2 4 — 


cornes faites & placees comme celles i 


avoit au bas du menton une barbe 

rouſſe & par flocons, telle qu'on peint 

celle des Satyres. Il concut tant de 
chagrin de ſe voir promener de foire 

en foire , qu'il en mourut à Paris au 

bout de trois mois. On Tenterra dans 

le cimetiere de cette Paroiſſe; & Von Ref 
mit ſur ſa foſſe une Epitaphe aflezpirephes , p» 
plate, mais qu'on trouvoit apparem- 


Dans ce petit endroit a part, 

Cit un tres-ſingulier Cornard ; _ 
Car il Petit fans avoir femme 
Paſſant , pris Dieu pour ſon ame. 


L4 CHAPELLE DE NOTRE-DAME 
DE LORETTZ , 4 ISS1, _ 


Dans cette Chapelle, Meſſieurs % e 4 
du Sëminaire de S. Sulpice ne per- Dioceſe de 
mettent à perſonne de dire la Meſſe au * 
principal Autel , avec la perruque. Les 

Autels on Von celebre nos ſaints Myſ- 
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avec une perruque, pourquoi ne le 
pourroit- on pas a l'autre? Ces petites 


venerations minutieuſes ſont pen di 


gnes de la vraie religion 


L'invention des perruques eſt tres⸗ 


ancienne. Les Phéniciens, aux fetes 
des funerailles & de la reſurte dien 


d Adonis, ètoient obliges de faire le 


ſacrifice 1 leurs cheveux a la Deèeſſe 


DERGETO “; cependant les femmes 
attachèes à leur chevelure, pouvoient 


la conſerver, en ſe pretant tout le 


jour aux galantes inſtances des Etran- 


gers qui ne manquoient pas de venir en 
grand nombre à ces fetes ; l argent quel. 


les recevoient pour prix de leur com- 
plaiſance , appartenoit & Etoit con- 
facre a la Deefle ; un homme imagina 
les perruques pour celles qui n au. 
roĩent pas voulu ſe proſtitner, & qui 
ſeroient en meme-tems fachses de la 


perte, de leurs cheveux ; les Pretres 


crierent beaucoup contre une inven- 
tion qui pouvoit nuire à leurs in- 
tèerèts , & les run... furent de- 
fendues. 


PAROTLSSE $, PAE. 
Guillaume de Vienne , en mourant, 


ordonna qu on mit ſur ſa tombe cette 


«a a wy 
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Epitaphe ; Il fur le pere de Jean de Viennt. 
En effet, «fa tendreſſe paternelle de- 
voit etre flattèe de la gloire que ſon 
fils s etoit acquiſe en differentes oc- 
a caſions. Charles V Vayant.cree Ami- 


1 ral de France, en 1373 , les deſcentes 
: quil fit en Angleterre & en Irlande 
; prouverent qu'il avoit raiſon d'avoir 
4 toujours eu pour maxime gue les An- 


glois netoient jamais plus foibles & plus 
aiſes a vaincre. que chez eux. Il fut tuè en 


Bulgarie, le 26 Septembre 1396, 


dans la malheureuſe bataille de Ni- 
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u. Tai oui diſcuter un cas de conſ- 
ui Lence au ſujet d'un fait rapporte par 


D. Vincent Bagallar. y Sanna, Mar- 


moires pour ſervir a I'Hiſtoire d Eſ- 
pagne ſous le regne de Philippe V ; 
il dit que les Portugais stant decla= 
res pour VArchiduc , & étant venus 
camper aux environs de Madrid , 
les courtiſanes de cette Ville refolurent 
entrelles de marquer leur zele pour 
Philippe V, & qu en conſequence » 


— 0! 4A 
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a la tete des troupes Francaifes , 


quis de Saint Philippe, dans ſes Me- 
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celles qui Etoient les plus ſires de leur 
mauvaiſe ſantè, satifoient, ſe parfu- 
moient, alloient de nuit au camp des 
Portugais, & qu'en moins de trois 
ſemaines il y eut plus de ſix mille 
hommes de cette armèe ennemie dans 
les Hopitaux - ou la plupart mou- 
rurent. 1 
Le cas de conſcience qu'on diſ- 
cuta, conſiſtoit a ſavoir ſi ces filles 
pechozent , en fe proſtituant aux 
Portugais, & ſi leur action n'etoit 
pas corrigee par intention de ſer- 
vir la patrie. Le Docteur qui ſoute- 
noit qu'elles n'avoient point peche, 
diſoit que puiſqu il eſt permis de 
maſſacrer l ennemi, de briiler , de 
ſaccager ſes villes & d' employer tou- 
tes ſortes de moyens pour affoiblir 
ſes forces, a plus forte raiſon eſt-il 
permis de lui donner la v. 
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Il n'y a pas quarante ans que dans 
le carrefour appelle la pointe S. Eu- 
tache, on voyoit une grande pierre 
poſèe ſur un égoũt, en forme de pe- 
tit pont, & qu'on appelloit le Ponr- 
Alais du nom de Jean Alais. Cet 
homme -, pour ſe rembourſer d'une 
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ſomme qu'il pretoit au Roi, fut Lin- 


venteur & le fermier d'un impòt d'un 
denier ſur chaque panier de poiſſon 
qu'on apportoit aux Halles; il en eut 


tant de regret qu'il voulut , en ex- 


pirant , Etre enterre ſous cette pierre , 
dans cet egout des ruiſſeaux des Hal- 


les. On a detruit ce petit monument 


qui embarraſſoit le paſſage ; mais n 
avoit-il pas quelque Hotel ou il etit 
Ete bon de le tranſporter & de le 


poſer dans la cour, avec une Inſ- 


cription ? Fo: 
EGLISE DE SAINT MERRI. 
Sous le regne de Charles le Bel, en 
1323, Jourdain de I'Me, Gentilhom- 
me de Perigord, & qui avoit Epoule la 
niece du Pape Jean XXII, ayant tue 
dune fagon barbare deux Huiffiers qui 
etoient alles lui ſignifier un Arret du 
Parlement, fut pris & condamneaetre 


pendu. Le lendemain de execution, 
le Cure de S. Merri ecrivit a Jean 


XXII: Tres-ſaine Pere, des que Je ſcus 


que le mari de votre niece alloit etre exe 
cute, f aſſemblai notre Chapitre & je repre- 


ſentai qu'il convenoit de proſiter de cette 


occaſton pour vous marquer notre tres-reſ= 


peflueux attachement & notre tres-profans, 


a 
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de veneration. A peine votre neveu etoit- 


il pendu, qulavec grand luminaire nous 
allames le prendre a la potence, & nous 
le fimes porter dans notre Egliſe ou nous 


' Pavons enterre honorablement & gratis, 


Saint Pere, nous continuons de vous de- 
mander tres-humblement votre ſainte & pa- 


* ternelle benddiction. 


IJ. THOMAS, Cheveceer, 

On doit faire moins d'attention a la 

fmplicite ou au ridicule de cette Let- 

tre, qu'a la juſtice de ces temps-la : 

la protection ne ſauvoit point les cri- 

minels , & les grands exemples, diſoit. 
on, ſont les plus nèceſſaires. 


HorEILS DES DEUX COMPAGNIES 


DES MOUSQUETAIRES.. 


Un Spartiate vantoit a un Etranger 
Tintrepidite avec laquelle les jeunes 
gens de Sparte combattoient & $'expo- 
ſoient a tous les dangers : Je ſerois eton- 
re, lui repondit cet Etranger, qu'ils 
ne cherchaſſent pas la mort, attendu-la vie 
eriſte, ennuyeuſe & dure qu'ils menent & 
que vous mene tous dans votre Republique. 
On ne dira pas que les plaiſirs man- 
quent a Paris, qu'on y eſt triſte & 
morne comme a Lacedemone , & que 
la Nobleſſe Frangaiſe n'eſt brave que 
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par mauvaiſe humeur contre la vie. 
La premiere Compagnie des Mouf- 
quetaires fut'creee en 1622. Elle ſe diſ- 
tingua dans toutes les occaſions. Ce 
fut au Pas de Suze, dont elle forca les 
trois retranchemens Tepee a la main, 
que EOouis XIII, qui y étoit en per- 
ſonne, dit, que ce qui lui plaiſoit toujours 
dans ſes Mouſquetaires, cetoit cette gayetE 
celere avec laquelle ils marchoient a tout 
ce qu'on leur diſoit ¶ attaquer. A la bataille 
des Dunes, le grand Conde qui ſervoit 
alors contre la France, les fit charger 
quatre fois par des corps bien ſuperienrs | 
en nombre, ſans pouvoir les depoſter 
du terrein-qu'ils occupoient. 
La ſeconde Compagnie ne fut miſe 
ſur le meme pied que la premiere, & 
le Roi ne sen declara le Capitaine 
qu'en 1665, 
La guerre entre la France & Es- 
pagne ayant recommence en 1667 
a Toccaſion des droits de la Reine, 
les Mouſquetaires ſuivirent le Roi en 
Flandres, & continuerent d' y faire le 
ſervice à pied & à cheval, à tous les 
ſieges. A celui de Lille, ils furent com- 
mandes pour l'attaque de la demi-lune 
& Temporterent en moins d'un quart- 
dheure. Le lendemain le Gouverneur 
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battit la chamade, & lorſque la capi- 


tulation fut ſignèe & que les Mouſque- 


taires ſe furent empares de la porte qu'il 
livroit, il fut etonne de voir que la 


plupart Etoient des j jeunes gens de dix. 
ſept „ dix-huit, ou vingt ans. 
En 1668, ils marcherent en Franche- 


Comté; Dole fut la ſeule ville qui pa. 


rut vouloir ſoutenir un ſiege; mais à 


— de peine avions- nous ouvert la tranchée, 


conguete 
de la Fran- 


que trente ou quarante Mouſquetaires 


- , ſe jetterent dans le chemin couyert ; 
N 1560, 


le grand Conde arriva dans inf 
tant, & voyant que leur audacieuſe 
temerite en avoit impoſe a Vennemi 
fi fuyoit, il les fit ſoutenir par de 
infanterie & réuſſir dans une attaque 


ou ils auroient du payer de leurs vies 


Fimprudence de leur courage. Dole ſe 
rendit le lendemain. 

En 1669, Louis XIV joignit. un 4e. 
tachement de cent Mouſquetaires aux 


autres troupes qu'il envoyoit en Can- 


die. Ils ſe ſignalerent par tous les efforts 


de la plus grande valeur, dans la ſortie 
que fit le Duc de Navailles & ou la Ca- 
valerie Turque fut miſe dans une entiere 
dèroute. Deux jours apres, ils defen- 
dirent la breche du core de la Sabion- 
niaire & repouſſerent les Turcs a tous 
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G. 898 


my da 


JJ! ng SN eos a Sl 


32 0 


9 w 


FF vv vv ro TD. 1 wr 


SUR PARIS. 221 


les aſſauts qu' ils y donnerent : deux Ma- 
rechaux des Logis & trente Mouſque- 
taires y furent bleſſes, & deux Briga- 


diers tu es. 2 
En. 1692, Louis XIV declara la 


guerre à la Hollande, & le 2 Juin les 
Mouſquetaires paſſerent le Rhin à la 


nage avec les autres Eſcadrons de la 
Main t 7575 259 et-. * 08 

Au ſiege de Maſtrick, en 1673, la 
premiere Compagnie fut commandee 
pour Fattaque de la demi-lune ſeche , 
tandis que la ſeconde attaqueroit les 
paliſſades entre cette demi-lune & 
Vouvrage a corne. On donne le ſignal, 
elles marchent, & malgrè la vigoureuſe 
réſiſtance de Fennemi, malgre le feu 
des fourneaux qu'il fait jouer & les 
eclats terribles des grenades qu'il jette 


ſans ceſſe, ces ouvrages furent empor- 


tes preſque en meme-tems. L'acion du 


lendemain fut encore plus vive & plus 


meurtriere ; on croyoit les logemens 
aſſurès, & les Mouſquetaires eEtoient 
rentres dans le camp; Vennemi fit jouer 
tout a coup un fourneau que nous na- 
vions pas dècouvert dans la demi lune; 
on dut craindre qu'il n'y en et dau- 


tres; Farjaux, Gouverneur de la place, 


qui s toit mis a la tète des meilleures 
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troupes de fa garniſon, profitant de ce 


| Relation moment d'alarmes , rentra dans cet 
da Duc de 888 | 
Monemouthd Ouvrage, & en chaſſa nos ſoldars ; on 
Charles I. commanda de nouveau les Mouſque- 
Recueil de ' X | 
Pieces, p.139. faires pour le reprendre, & ils le re- 
prirent, mais après un combat des plus 
ſanglans & des plus opiniatres; cinquan- 
te-trois Mouſquetaires y furent bleſ- 
ſes , & trente- ſept tues avec le Comte 


d Artagnan, Commandant de la pre- 


miere Compagnie; les Monſquetaires qui 


en revinrent , dit Peliſſon, ævoient tous 
leurs epees ſanglantes juſqu auæ gardes, & 
J. 1p. 325. faul ſſees des coups qu ils avoient donnes, 
| Deux fortes barricades & un re- 
tranchement autour de TEgliſe de S. 
Etienne, defendoient les approches de 
la Citadelle de Beſangon; les Mouſ« 
quetaires., le 20 Mai 1674, a dix heu- 
res du matin, marchent deux cens pas 
à deècouvert ſous tout le feu du canon & 
de la mouſqueterie de l'ennemi, for- 
cent ces deux barricades & ce retran- 
chement, & mettent nos travailleurs 
en état de commencer le logement ſur 
le glacis. n 34 
Louis XIV, le 21 Avril 1676, af- 
fiegea Conde, une des plus fortes pla- 
ces du Hainaut ; le Prince d' Orange 
marcha auth-tot pour la ſecourir; la 
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Kun PARIS... 3 
communication entre nos quartiers 
6toit tres-difficile , a cauſe de Tinon- 
dation, & nos lignes embraſſoient une 
ſi grande Etendue de terrein qu'il ne- 
toit pas poſſible de les defendre contre 
une armée, fiit-elle meme bien infe- 
rieure a la notre ; il falloit done ou 
marcher au-devant de l'ennemi & le 
combattre, ou preſſer le ſiege par une 
attaque ſi vive que la place fut obli- 
gee de ſe rendre avant Tarrivee du ſe- 
cours. La nuit du 25 au 26 d'Avril, les 
deux Compagnies des Mouſquetaires, 
a la tete de pluſieurs detachemens d In- 
fanterie, furent commandees pour cette 
attaque : fi jamais leur valeur & l mu- 
lation qu'elle inſpire, ont rendu un 
ſervice important, ce fut en cette oc- 
caſion. Un jour de plus ou de moins, dit T. 2. p. 20 
Peliſſon, ecoze de la plus grande conſe- e ms BR” 
quence dans la conjondture des choſes > © 
ainſi les ndtres , ajoute-t- il, avoient ordre 
de ne ſe point arreter , Sil ſe pouvoit, que 
tout ne fur emporte, Tout le fut, les pa- 
liſſades, le fofſe, la contreſcarpe , Vou- 

vrage ayance, la ſeconde contreſcarpe 
avec des redoutes ſur ſes angles ſaillans, 
& des fourneaux au- deſſous, les deux 
baſtions detaches & leur courtine ; len- 
nemi, dans aucun de ces ouvrages, ne 
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- - put ſoutenir Timpetuoſité de nos aſ- 
Eo Journal dulauts ; les Mouſquetaires, ſuivis des 
=_ , Grenadiets des Reſorts d'Artois & 
_ cw d. du Maine, penttrerent juſques dans 
ep.. la baſſe ville; le Gouverneur conſterné 
t bättre la chamade „ envoya promp- 
_ u _- tement des Otages , & ſe rendit a diſ- 
—_ - cretion. Dans ces differentes attaques, 
_ qui furent ſi vives qu'elles ſemblerent 
2 nen faite qu une, il ny eut qu' onze 
1 Mouſquetaires tus & dix. ſept bleſſés; 
la Hoguette, Enſeigne de la premiere 
Compagnie, y regut un coup de pique 
dans la cuiſſe; un des fourneaux Fs ſau- 
ter Jauvelle, Capitaine Lieutenant de 
la ſeconde, & de Vins, Sous-Lien- 
tenant; ils en furent quittes Þour 
_ quelques meurtriſſures. 
_. De bonnes fortifications & bien en- 
= -  tretenues; des munitions de guerre | 
_ & de vivres en abondance ; une Ar- 
=_ 5 tillerie des plus formidables ſur les 
= remparts & dans chaque ouvrage ; 
trois à quatre mille hommes de gar- 
niſon; la haine des Bourgeois contre 
Ja France, & leur affection pour le 
Gouvernement Eſpagnol : tout ſem- 
- bloit annoncer que le ſiege de Valen- 
cCiennes ſeroit long, peEnible & tres- 
meurtrier. Le cote de la Ville qu'em- 
braſſoit 


— 


Sun Eu 7 "Is 


braſſoit, notre. attaquę eteit defend 
par une demi-lune à droite & une au- 
tre à gauche, en avant d'un ouvrage 

COnronne, paliſſade „fraizé „& dont 

le foſſe Etoit coupe de pluſieurs tra- 
verſes. Dans cet ouvrage couronné 
il y avoit encore une demi - lune 


avec un bon folle „ le tout bien te- 
vetu ; au- dela: de cette demi-lune, 


un hm de TEſcaut ; enſuite un ou- 


vrage appelle le pits, & enſin le 


cours de Eſcaut 5 profond, 5 rapide s 


coulant & ſervant de foſſè entre le 
pate & la muraille de la ville, dont les 


remparts beaux & larges protegeoient, : 


par leur canon & celui des baſtions 


toutes ces defenſes. ext6rieures. Le 9g. 


Mars 167%, on avoit ouvert la tran- 
chee'; le 16, au ſoir, les Mouſque- 


taires furent een avec les Gre- 


nadiers de la Maiſon (1), & de gros 


detachements du Regiment des Gardes 
& de celui de Picardie. Le 17, a neuf 


heures du matin, ils marcherent 1 A Tat- 
_ de Fourrage copronne & Lem. 
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(r) Les Grenadiers A Cheval, :cx66sJ 1 


fin de année 1676, & unis à 12 'Maiſon du 
Roi; cette Compagnie ne fat dabord que de 
quatre. vingt quatre Maftres; on les a 1 
les Riotors, du nom de leur m {1 
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216 EssAis HISTORIQUES _ 
orterent (1) en aſſeʒ peu de, temps. 
g. Bient6t apres, dit Peliſſon, le Roi, à leurs 
nabits rouges, diſtingua fort bien ſes Mouſ- 
quetaires qui. etoient dans la demi=lune 
enfermes dans louvrage couronne : cela 
paroiſſoit incroyable, ajoute-t- il; car 
Pordre etoit' de ſe loger dans Jouvrage 
couronne & de Sarreter la ,'de quoi le Roi 
ſe contentoit pour cette fois. Si ce com- 
mencement d' action parut incroya - 
ble, on dut etre encore bien plus eéton- 
né de la ſuite. Il y avoit, ſur le petit 
bras de I Eſcaut, un pont qui com- 
muniquoit de cette demi - lune au pate, 
& a Ventree de ce pont, une barriere 
de groſſes pieces de bois pointues, 
avec un guichet au milieu où il ne 
pouvoit paſſer qu'un homme a la fois, 
Tandis qu'une partie de ceux des Moui- 
quetaires qui y arriverent les pre- 
miers , tachoit d'en forcer Tentréèe, les 
autres monterent au haut de la barrie- 
re, bravant les coups de piques & de 
ſuſils, & ſauterent de Vautre cote , Ie- 
pee a la main; Vennemi épouvanté 
Senfuit , abandonnant la defenſe du 
— —— — — — — 
(1) On oem derriere les deux demi-lunes 
avancees,, ſans les attaquer, parce qu'elles 
tomboient d'elles-memes, & qu'on en deve. 
noit les maitres en prenant I ouvrago couronne 
„ 070005 5 506 
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SUR PARTS. 227 
guichet; on le pourſuit ſur le pont, 1 
on arrive au pate , on attaque cet ou- _— 
vrage , & il fut auſſi rapidement em- 1 

portè que Fouvrage couronne & la 
demi-lune; mais on alloit y Etre in- 
failliblement -6craſe par le canon du 
rempart; les Mouſquetaires blancs (1) 
apperęurent une petite porte qu' ils en- 
foncerent, & ils virent un petit eſca- 
lier derobe, pratique dans Vepaiſſeur du 
mur, & par lequel ils monterent au haut 
du pate ; ils y trouverent une autre porte 
qui donnoit entree dans une galerie 
conſtruite ſur le grand canal de ! Eſcaut, 
& qui les conduiſit au rempart, d où ils 
deſcendirent dans la ville, & enfile- 
rent une rue au milieu de laquelle 
Etoit un pont ſur un troiſieme bras de 
Eſcaut qui la traverſoit. Moiſſac, cor- 
nette, & la Barræe, Marechal des lo- 
gis, qui Etoient a leur tete , en lo- 
erent une partie dans les maiſons 
es plus proches, afin qu ils puſſent, 
des fenetres , proteger par leur feu 
ceux qui defendrotent le pont, & 
qui le defendirent en effet avec une 
valeur incroyable; la Cavalerie de 


Thid, 192. 


(1) On les appelloir alors ainſi , à cauſe 
de leurs chevaux blancs. ö 


A chaque page des Lettres de Peliſſon, 
on eſt eronne qu'un homme choiſi par Louis 
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218 Essais HISTORIQUES 
la Garniſon qui les affaillit juſqu ' 


— 
* 


tit nombre; IInfanterie pouvoit venir 
les prendre par derriere, en paſſant 


baiſſé le pont- levis 2 canal de 
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trois fois, ne put jamais les Ebran- 
ler ni les enfoncer, malgre leur pe- 


par le rempart, mais elle y trouva la 
plus grande partie des Mouſquetaires 
noirs, & les Grenadiers de la Maiſon, 
qui la repouſſerent vigoureuſement. La 
Bourgeoiſie s'etonnoit ; I'Hotel-de-Vil 
le Safſembloit ; on entra en quelque 
pour-parler avec Moiſſac qui regut 
& donna des O0tages ; on deputa vers 
le Roi, il en Etoit temps, pour em- 
pecher que la Ville ne füt pillee ; les 
ſoldats du Regiment des Gardes Fran- 
gaiſes & de celui de Picardie com- 
mencolent a F entrer en foule, quel- 
ques Grenadiers de la Maiſon ayant 


FEſcaut (1). Je ne ſais fe Hiſtoire , dit 


— 


XIV pour &tre ſon Hiſtoriographe, ecrive ſi 
mal. La baſſeſſe, la groſlierere & les mauvai- 
ſes conſtructions de ſon ſtyle, ſont incon- 
cevables. D'ailleurs la facon dont il rapporte 
quelquefois les circonſtances d'une action, de 
cele trop qu'il n avoit jamais ets militaire. 
(1) Tai dit que le grand cours ou canal de 
PEſcaut couloit & ſervoit de fofle entre la mu- 
raille de la Ville & le pate; les Mouſquetaires 
ayant pris Je pate, ſeroient entrés dans la Vill 
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Larrey ;  fournit bien des exemples d'une 
adios off 7 bruſque & ſi heureuſe , & de la 
priſe , en fe peu de tems, d une grande & 
forte ville qui ne manquoit de rien pour 
ſa defenſt. Tout en tient du prodige, 
ajoute-t. il, & tout en fut attribue d heu- 
reuſe temerite des Mouſquetaires. Elle fut 
heureuſe , parce que le ſens. froid & 
la prudence aeheverent ce que Tar- 
deur & Je feu du courage avoient com- 
mence. Tout y caractèriſe la vraie va- 
leur, cette valeur qui eleve Thomme 
au · deſſus de lui-meme , & qui ſouvent 
le fait triompher contre toute apparen- 
ce, & malgre le danger evident ou il 
ſemble S'etre prècipite. 

Le 17 Mars 1677, les Mouſdue- 
taires avoient pris Valenciennes; le 
11 Avril „ils deciderent du gain de 
la bataille a Caſſel. Notre armee etoit 
commandèe par Monfieur , frere du 
Roi; le Prince d Orange commandoit 
celle des ennemis. Nous les previn- 
mes au paſſage d'un ruiſſeau, & nous 
enfongames & mimes en fuite les pre- 
mieres troupes qui ſe preſenterent ; 
mais nous trouvdmes apres plus de dif- 5 
fouls „ dit Peliſſon ; car T Ns 7. 3. p. 231 


2 
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pele __ avec ctes ee files aſſieges n'a- 
voient pas promptement leve ce pont-levis, 
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230 Ess AIs HISTORTQUES ; 
giments d Infanterie, & particulierement 
celui des Gardes du Prince d Orange, 
- Fe firent tailler en pieces, ſans que pus 
un ſoldat quittdt ſa place & ſon rang. 
Notre Cavalerie, ajoute-t- il, qu'ils at- 
7 tendoient derriere des haies , les piques 
baiſſees, Savanga , mais noſa jamais les 
Joindre 2 Juſqu'a - ce que les Mouſquetai- 
res, pied d terre, deux. bataillons de 
Navarre & deux d "Humieres , les alle. 
rent tous tuer, Pepee a la main. Il dit 
dans une autre lettre „que les Mouſe 
quataires etant deſcendus de cheval , firent 
des merveilles ; mais qu'en ſe retirant 
pour aller reprendre leurs chevaux , ils fail. 
lirent a faire reculer quelques-uns de nos 
- bataillons gut les fuvotent & qui Crus 
rent qu ils avoient ete repouſſes.. A tra- 
vers cette narration ſeche & peu exacte, 
repreſentons-nous les Gardes du Prin- 
ce d' Orange, ſoutenus de deux au- 
tres bataillons, ayant devant eux un 
foſſéè & des hates, leur premier rang 
compoſe de piquiers, & les autres 
faiſant un feu terrible ſur notre Ca- 
valerie qui tente de franchir le fofle, 
ſe rompt deux fois & ſe rebute; on 
commande les Mouſquetaires , reſ- 
ſource (1) ordinaire dans ces forte 
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I) Au ſiege d d'Ypres, en 1678, A Fartagye 


T. 3. p. 337. 1 00 
de la contreſcarpe, nos | Proupes , dit Peliſſon, 
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fans effet le feu de l' ennemi; ils joi- 
gnent ces coloſſes armes de piques, 
les enfoncent, les terraſſent, & font 
voir que la veritable force depend 
de la ſuperiorite de Tame. Laiſſant 
enſuite achever la defaits & le cars 
nage aux bataillons- qui les ont ſui- 
vis, ils retournent promptement re- 
prendre leurs chevaux , & ſe mon- 
trer prèts a executer les nouveaux 
ordres qu'on voudra leur donner. 
Ils ne tarderent pas a en recevoir .3,,, . ,_ 


ils chargerent & mirent en fuite un expedicions 


hs nmilitaires de 


7 — © 28; 


a j ; STIL la guerre ds 
nallerent point avec leur vigueur ordinaire; un He lande. 


detachement des Mouſquetaires , ajoute t- il, de 
cinquante ſeulement , retablu Vaffaire ʒils fe mirent 
au- de ant de tous, ſans dire autre choſe que gare, 
comme Sil net été queſtion que de paſſer quelque 
chemin, Ils ſe jerterent dans la contreſcarpe , 
Vepee a la main, & forcerent Vennemi de a- 
bandonner. Ypres capitula le lendemain. 

En 1691, au ſiege de Mons, les deux ba- 
taillons charges de T'attaque de Vouvrage à 
corne, ayant ete repouſſés, & paroiflant rebu- 
tes, Louis XIV dit avec quelque deépit, 210 
y enverroit des troupes qui ne reculeroient pas. En 
effet les Mouſquetaires qu'il y envoya le len- 
demain prirent cet ouvrage. 11 

La 
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corps aflez':confiderable de Cavale: 
=_ rie qui faiſvit differents mouvements 
=_ ur leur gauche, & dont Fobjet etoit 
de s approcher de S. Omer (1), & 
d'y jetter du ſecours. Le lendemain 
de cette mémorable journèe Mon- 
4: ſieur , en envoyant quelques ordres 
— aux Commandans des deux Compa- 
_ gnies, leur Ecrivit qu'elles avoient thau 
che la viftoire, & donne le branle d toute 
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Rinn E 
Je ne les ſuivrai point aux ſieges 
d'Ypres , de Courtraz , de Philif- 
bourg , de Mons (2), de Namur; 
les actions qu'ils y firent ne meritent 
pas moins detre confacrees dans les 
Faſtes militaires de la nation, que 
celles que je viens de rapporter ; 
mais mon deſſein n'a pas ete den- 
treprendre leur hiſtoire, & il ne me 
reſte qua les conſidèrer dans ces 
momens malheureux, ces circonſtan- 


— 


at. -——_— — 1 — 


(1) Monſieur aſſiégeoit S. Omer, & avoit 
marche au- devant du Prince d' Orange qui v& 

noit pour ſecourir cette Place. | 
(1) A Pattaque de la Caſſotte, M. de Mau- 
pertuis leur dit, que ſiguelgqu un d'eux avant [ac 
tion engagee , ſe precupitoit & avancor hors de ſun 
rang, il avoit ordre de le tuer, le Roi ayant fe- 
marque avec une extreme ſenſibilitè, que leur tig 
d'ardeur leur Uoit quelyuefots funeſte, = 
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ve la plus sure du vrai courage. La 
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bataille de Ramillies ſe donna le 23 
Mai 17065 jour de la Pentecote. - 
Notre armee etoit de quarante mille 


hommes; celle des ennemis de ſoixan- 
te-cing mille. Les Gardes du Roi, 


les Gendarmes , les Chevaux-legers, 
les Mouſquetaires & les Grenadiers 


a cheyal , compoſoient la premiere 
ligne de notre aile droite; ils per- 
cerent & enfoncerent quatre lignes 


Larray. 


Rapin de 
Toiras, cos. 


de Iaile gauche des ennemis, firent cinuac. 


des priſonniers & prirent- fix pieces 
de canon; mais il n'etoit que trop 
facile a Milord Malboroug de leur 


mauvaiſes diſpoſitions qu'avoient fai- 
tes nos Generaux , & des fautes quils 
firent encore pendant faction: fix ba- 
taillons , avec quelques Regiments 
de Dragons, qu'ils avoient mis dans 
le vallon de Tavieres , ne pouvoient 


que foiblement proteger & couvrir le 
flanc de notre aile droite; un marais 


impraticable entre notre aile gauche 
& Taile droite de Fennemi, emp@- 
choit qu'elles ne puſſent rèciproque- 


arracher la victoire, en profitant des 


ment agir Tune contre autre; ainſi 


Malboroug ne riſquant rien en degar- 


niſſant cette aile droite qui ne pol. 
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Eſcadrons pour ſortifier ſon aile gau- 


devant elle des eſcadrons tous frais, 


un ennemi qui savangoit avec rapi- 


| bures , les autres prirent la fuite; 
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volt Ctre- attaquee ,. en tira cinquante 


che, de ſorte que la Maiſon du Roi 
qui avoit perce &-enfonce , comme 
je Tai dit, quatre lignes de cette aile 
gauche, vit tout à coup ſe former 


& derriere leſquels ſe rallioient les 
quatre lignes qu'elle avoit battues & 
diſperſèes. Malboroug fit en meme- 
tems attaquer par toute ſa reſerve , 


les fix bataillons que nous avions 
dans le vallon de Tavieres ; ils ne 


purent refifter a la ſuperiorite du 
nombre -, & par leur deronte , tout 
le cdte de notre aile droite ſe trouya 
decouvert ; la Cavalerie qui compo- 
ſoit la ſeconde ligne de cette aile, 
derriere la Maiſon du Ro1, tenta de 
preſenter le front , en appuyant fur 
ſa droite., & faiſant un mouvement 
par ſa gauche ; mais cetre evolution 
ne put pas etre aflez prompte devant 


dite & qui la prenoit en flanc ; les 
eſcadrons les plus proches furent cul- 


la Maiſon du Roi attaquee de front, 
en flanc & par derriere , ſe fit jour 
& joignit notre aile gauche. On voit 
que tandis que Malborovg tiroit des 
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nnr, , 
troupes de ſon aile droite pour les 
porter à ſon aile gauche, ſi nos Ge- 

neraux en avoient pareillement tire de 
leur aile gauche pour fortifier leur aile 
droite, & ſur- tout les fix bataillons qui 
Etoient dans le vallon de Tavieres , 
il y a toute apparence que la victoi- 
re nous ſeroit demeuree. On voit 
encore, par. les relations meme des 
ennemis, que la perte Etoit a peu 
pres egale de part & d autre; qu' ils ne 
penſoient point a nous pourſuivre ; 
qu ils n'aurotent done remporte de tou- 
te cette action que le ſterile honneur 
d'avoir gagnè le champ de bataille ; 

ue notre aile gauche, avec la Mai- 
Fw du Roi, fit tranquillement ſa re- 
traite , & ne fut point entamee ; que 
meme I'Infanterie & la Cavalerie de 

Taile droite, quoique battues , ſe re- 
tiroĩent en aſſeʒ bon ordre , lorſqu'un 

accident impreyu rendit cette jour- 23350 
nee une des plus funeſtes pour la Fran- Rapin de 

ce; quelques chariots ayant rompn 7 

dans un defile & le paſſage étant em- 

barraſſè, elles crurent entendre Ten- 

nemi qui les pourſuivoit; la diſpari- 
tion de leurs Genëraux & lepeu de con- 

fiance qu'elles avoient en eux , ajou- 
terent ſans doute a cette terreur pa- 
nique; elles ſe debandent & fuient 
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de tous cotes 3 Malboroug , avert( 
2D par les conreurs qu'il avoit en avant, 
:detache une partie de ſa Cavalerie & ſes 
Dragons qui tombent ſur ces troupes 
en deſordre, & ne firent des priſon: 
niers que lorſqu'ils furent las de tuer; 
bagages , artillerie , caiſſons, tout 
Aut pris. e e I 
Jie n'entrerat en aucuns details fur 
la bataille de Malplaquet; la Maiſon 
du Roi chargea quatre fois la Cava 
lerie des ennemis, & quatre fois la 
plia & la renverſa ſur ſon Infanterie; 
quand nous abandonnames le champ 
de bataille_, elle fit Parriere-garde ; 
\c'Etoit le lion blefſe qui ſe retire ; des 
que Fennemi qui nous ſuivoit, 8a. 
'yancoit de trop pres, elle ſe retour- 
noit, auſfſi-rot il ſe replioit. Les Monf- 
quetaires firent voir dans cette jout- 
nèe, a quel point Thonneur ſcait cap 
tiver le naturel & commander au ca- 
raQtere ; cette troupe qu'on peint ſi 
vive, fiardente, toujours empreſſée 
d'attaquer, & frèmiſſant d' impatience 
ſous Ia main qui ITarrete , reſta pen- 
dant cinq heures expoſee au feu d'une 
batterie de trente pieces de canon; fa 
conſtance parut toujours ferme & tran- 
quille dans cette poſition & ces mo- 
ments critiques ou il n'eſt pas meme 
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permis de quitter ſon rang pour s C- 
jancer contre la foudre qui s allume, 
& nen ètre du moins ecraſe. qu'en 


g marchant pour Tattaquer ; ce mouve- 
ment fi naturel ſecoit regards comme 
5 un inſtant de foibleſſe; il faut attendre 


la mort, reſter immobile devant elle, 
la voir, Tenviſager pendant des heu- 


tres entieres, toujours prete a nous 
n frapper & frappant ſans ceſſe autour 
+ de nous. 5 1 
a Au ſiege de Philisbourg, en 1734s 
3 uand on fit entrer la Maiſon du Roi 
p | 5 les lignes , les Mouſquetaires fu- 


rent encore expoſes pendant aflez 
long-temps à une canonade très- vive, 
& la ſoutinrent avec le meme ſang-troidg 
cependant nous ſortions d'une longue 
paix; & la plupart voyoient la guer- 
re pour la premiere fois; pourrions- 
nous ètre avares d'eloges envers une 
troupe dont Thonneur & la haute re- 
putation ſemblent s imprimer dans lame 
d'un jeune homme des qu'il y eſt 


e entre? Lorfqu'a, Ramillies ; a Mal- 
V plaquet , a Etingen, elle ramene ſes 
4 debris ſanglans que Tennemi noſe at- 
a taquer, nous paroitra-t-elle moins re- 
WH commandable que lorſqu'elle Eleve des 
"WH trophees à ſon Maitre dans la plaing 
de Fontengl? 51d" Fran 
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Approviſionner une ville immenſe 
| des choſes neceflaires a la vie; veil 
ler ſur les eEdifices publics; en conſ- 
truire de nouveaux, les uns pour Tu- 
tilitè & la commodite, les autres pour 
manifeſter la plendeur & la magnificen- | 
ce d un grand Empire; ordonner, con. 
duire des fetes, & annoncer les faſ- 
tes de la Nation par des réjouiſſan- 
ees: telles Etozent a Rome les princi- 
pales fonctions des Ediles; celles d'un 
Prevot des Marchands ſont a peu pes 
les mEmes. M. Turgot & M. de Viar- 
me ont eu dans cette place toute Te- 
mulation qu'elle doit inſpirer; ils ſe- 
ront toujours cit6s ; on doit prefumer 
que M. Bignon ne 'fera pas moins ja- 
loux qu'ils Vont été, de conſacrer ſes 
ſoins, ſon zele & ſon! nom a la poſteéri- 
16 , par des ouvrages utiles, ou com. 
modes „ou d'embelliſſement. 
On nous reproche que la plupart des 
rues du centre de Paris, ſont Etroites , 
obſcures & tortueuſes  * 
_ -_ Quiil eft abſurde & ridicule” de 
batir des maiſons ſur des ponts, & 
que ces maiſons „ outre qu'elles bor- 
nent Ja vue, offrent Taſpedt le plus 


deſagréable. eie 


r LT RES 4 


O W alkon⸗ entourer 9 8 
tites l de Peng» wack, la 


edifices. | 
Que nous n e point a plus | 

beau Palais qui ſoit en Europe 

Que nos Fontaines ſont meſquine- 


ment dècorèes, & que la plus apparen- 


te, celle de la rue * de Grenelle, a Lair . purbon: 


dun tombeau. _ . — ij 


Ces reproches & quelques autres ſont 


juſtes; mais a-t- il jamais eu, y a t- 


il une ville ou Tapproviſionnemènt de 
toutes les denrees foit auf exact & 
auſſi bien fait? | | 

Ou Ton trouve auſſi aiſcment & auſſi 
promptement tout ce qui eſt ee 
re & commode? | 

Ou le peuple ſoit auſſi affable envers 
Tetranger ? 

Ou il y ait autant de fondations dic 
ttes par l humanité, telles que celles 
des Invalides, des Enfants trouves & 
autres, dont nous avons donne lexem- 
ple aux autres Nations | 

Ou il y ait des Jardins publics auſſi 


| agreables & auſſi bien entretenus ? 


Autant d amuſements & auſſi varies ? 

Ou homme qui veut cultiver les 
Arts, les Sciences & les Belles - Lettres; 
trouve Autagt de ſecours?. + 
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qu on veut ne nüiſe 4 pe erſonne ? 


mier & le ſecond Volume de cette noun 
len Edition; on à obmis ces deux ci. 


baye, & quil ne Fvoit plus ocker 


me nom: Céſar ai que les Vergobrers etoient | 
les principaux Magiſtrats dans les. villes des 
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IF at fait 1 e d 


Les (1) Yergobrets , mort 51 * ce ſe 


£ cont Volume. 


Tombeaux , page 18. 9 7 
Jean petit „ Abbe de 3 


Autun, eſt repreſents fur ſon tom: | 


beau, dans cette Egliſe „tout nud, 
& la mitre hors. de la téte, pour fi- 
gnifier . on lui avoit ote cette Ab- 


mourut. 


8 & 
* 1 4 


* 2 PR, K 4. oy FI ? —_— 


> --, 48S; 6.1 SF F185 1 

Gs 5 On appelle le 1 Maire d A irate; Pie es 
& de temps immemorial , le premier Juge de 
cette ville s eſt toujours appelle ainſi. II porte, 
A certain jour de cẽrẽ monie, en rendant la juſ- 
tice, un baton de commandement, , enrichi de 
pierreries. On ne peut guere douter que le mot 
Vierg ne ſoit un mot Celtique qui Seft conſer- 
ve, & que Vierg & Vemobret ne ſoient un mẽ. 


Gaules. Autun eſt une ville très ancienne, & le 
N des Druvges Autun baten 
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